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| HISTORIQUES,- 

Contenant plufieurs Evenemens tres- 
importans , Sc qui ne fe trouvent 
point dans les autres Hiftoriensy 

Principalement par rapport 

A L’ANGLETERRE ET A L’ECOSSE* 
Sous les Régnés 

D’ ELIZABETH, 
DE MARIE STUART, 
ET DE JACQUES I. 

Par JACQUES MELVIL, Gentil-homme Ecojfois » 
jour fcrvir d’inftru&ion à fon Fils dans 
icrvice des Princes, & dans 
'des affaires. 
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PRE’S la mort du Regent, 
la Reine d’Angleterre en- 
voya le Comte de Suffex à 
Bervvik > où le Comte de Lcrox 
Tom . //. A 






2 MEMOIRES 
arriva en même tems , y étant venu 
à la follicitation des Seigneurs que 
I on appelloit ceux du Roi , & qui le 
fouhaitoienc pour Regent à la place 
du Comte de Murray. Le Comte de 
Sufiex avoir amené avec lui cequ il 
avoir pu amafier de Troupes dans la 
partie Septentrionale de l'Angleterre, 
de forte qu'on apprehendoit fort , 
qu’il n'eût quelque entreprife en tê- 
te^ qu*il ne voulût profiter du dé- 
fordre , où Ton étoit après la perte du 
Regent. 

Cependant les Seigneurs , qui te- 
noient le parti de la Reine , voulant 
juftifier leur conduite, firent publier 
un Manifeite. Mais ceux du Chà^ 
teau d’Edin bourg tenoient ferme pour 
le Roi, quoi qu'ils ne fu fient pas bien 
d’accord cntr'eux-rnêmes,paree qu’il 
y avoit une jaloufie fecrette contre 
ceux , qui avoient conieillé au f e- 
gent d'emprifonner le Secrétaire Li- 
dington & Jaques Balfomy voulant 
travailler par là indireélement à la 
perte de Moniteur delà Grange, qui 
étoit ami de l’unôc de l'autre. Outre 
cela, il avoit du mérite, 6c une Char- 
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gc confiderable & lucrative, deux 
chofes qui tiennent lieu de crime 
dans un Etat corrompu. 

Il y avoir alors au Château , Mi- 
lord Duc de Ghateilerault 8c Milord 
Hcyris, que Ton y tenoit en prifoti 
fort injuftement , comme je l’ai dit: 
ci-delfus. Mais la Grange fe fit don- 
ner un ordre des Seigneurs de la fac- 
tion du Roi, pour les remettre en li- 
berté, 8c les relâcha là-deiTus. Outre 
ceux-là, Uy avoit encore au Châ- 
teau le Secrétaire Lidington , le 
Prieur de Condingham fqn Frere* 
Moniteur Robert, le Capitaine Da - 
vtdy 8c André Melvil , mes trois frè- 
res, Ls Lairds de Drilovv s & Pica- 
drovv , Jaques Balfour , les Lairds de 
Fermait, Buccleugh, VVormiithoun, • 
Ôc Parbroth , & plufieurs autres No- 
bles 8c Barons , qui s’y étaient ren- 
dus pour la fureté de leurs perfon- 
ries, 8c pour fe tenir prêts à tout 
événement. 

Cette Compagnie m’obligea d’al- 
ler à Bervvik vers le Comte de SuA 
{ex , pourfavoirde lui ce qu’il pré- 
téndoic faire avec les Troupes , qu’il 
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4 MEMOIRES 
avoit amenées, & s’il fe vouloit dé- 
clarer pour l'un ou pour l’autre par- 
ti , ou s'il les vouloit réunir- Il me 
fitun accueil très-obligeant,* me lo- 
geant bien , & me défrayaut durant 
mon fejour à Bervvik , où il ne me 
lai lia manquer de rien. Il étoit enne- 
mi juré des Ecoflois, & néanmoins il 
affeéta d'agir fort familièrement 
avec moi j & pour me perfuader qu’il 
me découvroit fes plus fecrétes pen- 
fées, il me dit entre autres choies , 
qu’il n'agiroit pas fi confidemment 
avec moi , fi fes amis d’Angleterre 
ne lui avoient dit beaucoup de bien 
de moi. L’ouverture qu’il me fit, 
étoit qu'il n’étoit venu pour affifter 
aucun parti j ni pour décider de nos 
querelles , mais pourfervir fa Reine, 
en exécutant fes ordres. Que s’il 
éf/jit obligé d’employer fes Troupes 
contre des Ecofiois, quels qu’ils puf- 
fentétre, il le feroit fort à contre- 
cœur. Que de tous les Eco(Tois,ccux 
qui s’étoient aflemblez au Château 
d’Edinbourg lui plaifoient le plus, 
puis qu’ils avoient été amis du Duc 
de Norfolk fon proche parent , dans. 
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le parti duquel il auroit voulu en- 
trer lui même, s’il lui avoit confié 
fon delTcin de bouche i mais qu’il le 
lui avoir fait connoicre par un Gen- 
tilhomme, auquel il ne fe pouvoir 
pasfier, d’autant plus qu’il y alloit 
de fcs biens & de fa vie. Qu’il cro- 
yoit que perfonnenc pouvoir afpirei* 
avec plus de droit à la Couronne 
d'Angleterre, que la Reine d’Ecolfe 
& fon Fils. Que c’étoit fes vérita- 
bles fentimens, quoi qu’il«ne s’en fât 
encore expliqué qu’à très - peu de 
perfonnes. 

A in fi je ne rapporterai de cette 
commi dion qu'une réponfe genera- 
le, qui ne fignifioit rien. Néanmoins 
j’en avois allez apris, pour juger que 
le Comte de Sufiex feroit mine de 
vouloir établir le Comte de Lenox 
dans la dignité de Regent , & qv’ii 
feroit efpérer du fecours aux Sei- 
gneurs du Roi , pendant qu’il ex- 
horteroit fous main ceux du Parti 
contraire à tenir ferme & à ne rien 
relâcher. Je remarquai de plus, qu’il 
feroit revenir Monfieur Randolph 
avec le Comte de Lenox, car ce Ran- 
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dolph s’étoit fout intrigué avec la 
Maifon des Hamiltons, & c’étoitlui 
qui avoic ramené le Comte d’Arran 
de France, pouraflîfter à la Congre-r 
gation d’Ecofie. C’eft qu’on con- 
noifioit l’ancienne haine qui étoit 
entre les familles de Lenox 5c de 
Hamilton , 8c qu’on en vouloir pro- 
fiter pour fomenter les divifions en 
EcolTe. C’étoit aufli pour cet effet, 
que le Comte deSulîex , voyant quç 
le Parti de la Reine étoit le plus foi- 
ble , travailla à y engager Milord 
Hume } afin qu’il pût mieux tenir tête 
à l’autre, 8c que les defordres duraf- 
fent plus long-temps. 

Le Comte de Sufiex entra cepen- 
dantaveefes Troupes dans la Merfc 
Sc prit les Châteaux de Hume 8c de 
Falhaftle, où il trouva beaucoup de 
richefïés 8c de meubles prétieux , ce 
qui détermina Milord Hume à fe jec- 
ter dans le parti des Hamiltons, qui 
étoit celui de la Reine. Ce qui fait 
allez connoître, que la Cour d’Angle- 
terre n’avoit d’autre but que de fo- 
menter les divifions, 8c qu’elle trou- 
- > 

ïà 
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â voit à propos de meme en pratique 

i après la mort du Comte de Murray, 

a ce qu’elle avoir refolu long-temsau- 

- paravant, comme je l’ai dit ci-defius. 

• Car nonobftant que le Comte de 
t Lenox eût fâ femme , fes en fans, 

e 6c fes biens en Angleterre, l’on ne fe 

fioit pasencoreen lui , &l’on craig- 
i noittoûjours , qu’il ne fût trop bon . 

, Ecollois, comme il étoit en effet, ainfi 

ç qu’il le cémoigna dans la fuite. 

. Je me trouvai à Berwik , quand 

1 le Comte de Lenox alloit être de. 

; claré Rtgcnr, 6c je crus qu’il étoit de 

mon devoir de lui aller faire mes ci- 
vilitez : car lorsqu’il vint la prc- 
« miere fois en Ecoffe , avant que fon 

: fils fe mariât avec la Reine , il envoya 

c le Colonel Stuard à mon frere & à 

c moi , 6c mon frere étant abfent en 

e ce tems-là , je me rendis feul auprès 

de lui. Il me dit alors , qu’ayant été 
i fi long-tems éloigné de fa Patrie, il y 

c étoiten quelque façon étranger , 6c 

que les habitudes neceffkires lui man- 
. quoient. Que pour y fuppléer , fa 

„ femm'e lui avoir confeillé de fc fer- 

B iiij 


.4 




S MEMOIRES 
vir en toute occafion des avis de mon 
frere Robert & des miens, parce que 
nous étions Tes parens ôc amis. Le 
connoiifant donc depuis long-rems, 
je trouvai à propos de l'aller voir, Ôc 
de lui reprefenter l’état du Pays. Je 
lui confeillai entr’autres choies de 
refufcr la Regence , & lui dis fran- 
chcment , que je craignois pour fa 
vie , voyant les affaires il brouillées, 
qu’un Regentnepourroit palfer que 
fort mal fon tems en Ecofle. Pour 
mon particulier , je lui promis de le 
fervir & de l’aflifter de tontes mes 
forces, quoi que je ne trouvafïe pas 
la meme difpofition en ceux du 
Château d’Edinbourg. Il me remer- 
cia de ces avis , & me donna fa pa- 
role, en me prefentant la main , qu’il 
feroit toujours de mes amis. Après 
cela il voulut favoir pourquoi ceux 
du Château lui étoient contraires ? A 
quoi je répondis , que ce n’étoit par 
aucune mauvaife volonté qu’ils euf- 
fent contre lui , mais qu’ils fe trou* 
voient offencez de ce que les Seig- 
neurs qui l’avoient fait venir,ne leur 
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enavoient lien communiqué, & que 
d'ailleurs ces Meilleurs ne leur vou- 
lant pas trop de bien , ils dévoient 
craindre , qu'ils ne leur rendirent de 
mauvais offices auprès de lui. Il ré- 
pliqua que le Laird de la Grange 
avoit toujours éré de fes amis , Ôc 
qu’il lui avoit de grandes obliga- 
tions. Je répondis, que je ne doutois 
pas qu'il ne fut encore fon ami, pour- 
vu qu'on lui pût ôter fes ombra- 

g es * 

En revenant de Bcrvvik 3 je ren- 
contrai l'Abbé de Dunfarnling , qui' 
venoit de la part des Seigneurs du. 
Roi pour aller à la Cour d’Angleter- 
re , & pour joindre au (fi en chemin 
le Comte de Lenox. Le principal ar- 
ticle de fon inftruétion étoit ( à ce 
que j’ai apris depuis ) de prier la 
Reine d’Angleterre de remettre la 
Reine Marie entre les mains des Sei- 
gneurs du Roi , puis qu’elle ne vou- 
loir rien prononcer fur l’accu fati on, 
quis’étoit faite cont ’elle, du tems* 
du Comte de Munay. A quoi là 
Reine Elilaberh répondit j qu’elle' 
la leur remettroit > pourvu qu’on lui* 

A îv 
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donnât des orages fuflifaris pour*!», 
fureté de fa vie. Cette condition ejb 
bien dure, répliqua l’Aobé, car qu'en 
arriverait -il , fi la Reine venoit à 
mourir ï Elle repartit , qu’elle avoic 
toujours crû , qu’il éroit homme 
d’efprit , St qu’il ne la forceroit pas 
adiré , ce qui n’écoit nullement né- 
çdTaue-,fachez. donc , continua-t’elle, 
que mon honneur m'oblige a deman- 
der des otages , & que c’eft d vous à 
juger 3 quel peut être le plus avanta- 
geux pour moi. Il écoit trés-aifé de 
Comprendre, ce qu’elle vouloir dire: 
par là. 

Le Comte de Lenox ne tarda pas., 
à fc rendre à Edinbourg , 8c dés qu’il 
eût accepté le gouvernement, il ré^ 
folnt de prendre Brechin , qui écoiç 
gardée par quelques Compagnies, 
d’lnfantcric,que leComte de Huntly 
avoit levées oour la faélion de la 
Reine. Ces foldats étant avertis dit 
dellein du Regent , s’enfuirent tous,, 
excepté quelques uns , qui fe retire- 
lent dans TEolife & dans la tour, $£ 

O 

qui furent tous pend is. Je voulus: 
accompagner Le Regent dans. cetcet 
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expédition ; mais Monfieur Ran- 
dolph Ambafiadeur d’Angleterre , 
qui étoit venu avec le Comte de Lé- 
nox y fit naître des obftacles , craig- 
nant fans doute , que je ne perfua- 
dafle à Monfieur de la Grange & à 
ceux du Château d’entrer en accom- 
modement avec le Regent. Car fi ce 
para fe fût joint à celui du Regent, 
celui de la Reine n’écoit plus aiïez 
fort pour tenir tête aux autres , ce 
qui auroit fait celfer les divifions. 
J’étois tres-fâché de demeurer en ar- 
riéré , car j’aurois été bien aife d’af- 
fifterle Regent, comme j’avois pro- 
mis j & d’ailleurs l’Evêque de Saint 
André m’avoit f it efpererla Seig* 
neurie de Lethem , laquelle le Comte 
de Murray avoit donnée auparavant 
à Balneaus , & dont je n’avois encore 
que la pofiefiion , l’inveftiture ne Ce 
pouvant donner alors , que par le 
Regent, puisque l’Evêque étoit en 
prifon à Dumbarton.Je fis donc con- 
noiftreà Monfieur Randol pli , que je 
Couvois rifque de ne pas obtenir Fin- 
veftiturc,fi je m’.'loignois du Regent : 
maisii me répondit , que je n’avois 
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rien à craindre de ce côté-là; qu’il 
écoic le Tuteur du Rcgent en ce 
tems-là , & qu'il ne me garantiroit 
pas feulement ce qu’il m’avoit pro- 
mis , mais qu'il me procureroit enco- . 
le un prefent plus avantageux. Ou’il 
nemanqueroit pas d’écrire auRegent 
en ma faveur (car il étoit déjà parti) 

&. qu’il lui feroit favoir , quec’étoit 
lui , qui m’avoit obligé de refter, 
pour travailler à l’accommodement 
avec ceux du Château , & qu’il le 
prieroit en même tems de ne dif. 
pofer de ladite Signeurie qu’en ma 
faveur. Mais quoi que fa mauvaife 
foi me fût allez connue, & que je 
n’eu lie jamais crû, qu’il fouhaitoit 
la paix ; je ne croyois pourtant pas, 
qu’il fe voulût jouer de moi , après 
toutes les obligations qu’il m’avoit, 

& tout le bien que je lui avois fait 
en France, lors qu’il s’y étoit réfu- 
gié du tems de la Reine Marie. 

Je ne barbouillerois pas le papier de 
ces fortes de bagatelles, qui me con- 
cernent en particulier , fi ce n’étoic 
pour faire voir combien peu on fc 
peut fier à ceux, qui prennent la rai- 
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fon d’état pour la régie de leur con- 
duite. Je me rendis donc aux follici- 
tations de Mon fleur Randolph, ôC 
ne fuivis pas le Regenr. La premiè- 
re chofe que cet Ambaffadeur me 
propofa, fut d’obliger le Gouverneur 
du Château d’entrer dans le parti du 
Regent. Je répondis que celafe pour- 
roic faire avec le tems ; mais pas tout 
d’un coup. Ceux du Château me 
répondirent la meme chofe,. & Mon* 
fîeur de la Grange ajouta une lettre 
pour Monfleur Randolph , dans la- 
quelle il le pria de vouloir agir fran- 
chement avec lui; puis qu’ils, av.oienr 
été grands amis durant leur fe- 
jour en France. L’ayant donnée à. 
Randolph , il me dit , après m’avoir 
recommandé le fecretavec beaucoup 
de façons ; faites f, avoir à vôtre Ami , 
que Randolph y & non pas l’Ambaf- 
jadeur d' Angleterre , efi perfuadé 
qu'il n'y a point d ' autorité légitimé ; 
en Ecojfe , que celle de la Reine , que 
tôt ou tard on Parti fer a le plus fort $ 
& que je lui confeille de fe ranger de 
fon coté. G’eft ainfî qu’il avançoit 
les affaires du Regenyqui croyoix ce.- 
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pendant que Randolph agiflbit <îe 
bonne foi.]e fis femMânt d’étre tres- 
fatisfaic d'un avis fi falutaire,& m’en 
retournai au Château , ou ayant ra- 
conte à mes amis ce que j'avois en- 
tendu de Monfieur Randolph , ils 
Comprirent alors, que ce que je leur 
avois raporté à mon retour de Ber- 
vvik n'étoit que trop véritable. 

Cependant le Lai rd de la Grange 
derqeuroit ferme dans le parti du 
Rçi , voyant bien , que fi mal àpro— 
pbs il fe jettoit dans celui de la Rei- 
ne, pendant qu’elle étoit abfente ÔC 
prifonniere , cela lui feroit plus de 
mal que de bien ; car il favoit que la 
Cour d'Angleterre^ quelques Ecof— 
fois meme , qui ne refpiroierit que 
làng & meurtre, ne manqueroient 
pas de poulïer leschofes à l' extrémi- 
té , & qu’ainfi il: vaioit mieux le 
tenir en état de pouvoir travailler à 
raccommodement des deux Partis. 

Cependant , je ne faifois qu'aller 
& venir du Château chez Monfieur 
Randolph^ & de chez Monfieur Ran- 
dolph an Château., Il me dit enfiiv 
de propofer à Monfieur de la Grange 
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de promettre^ qu'en cas d’accommo- 
dement entre les deux Reines , il dé— 
livreroit le Château d’Edinbourg en— 
tre les mains d'un Anglois , qui au— 
roit fa co m mi llion lignée de l’une Sc 
de l'autre j 6c qu'én échange on lui 
donnerqit des avantages fort confi- 
derablesi Mais la Grange offenfé: 
d’une femblable propoficion , n'eii'. 
voulut pas feulement entendre par» 
1er. C'eft ainfi que Monfieur Ran- 
dolph accommoda les choies , en* 
l'abfence du Regenr.. 

De même , au lieu de perfuader ait' 
Regentde me donner la Seigneurie: 
de Lethera , il obligea le Gouver- 
neur de Pitcur à la folliciter pour 
lui, lui difant , que je ne la pouvoia;. 
pas prétendre avec juftice. Le Regcnt: 
étant revenu à Edinbourg, je fis fou— 
venir Moniîeur Randolph de fa pro- 
mdTejmais il me répondit,qu'il trou— 
voit le Regent fi dur & fi peu com**- 
plaifant, qu'il n'efperoit pas en pou- 
voir rien obtenir*. Dés lors je ner 
trouvai plus à propos de feindre*' 
avec lui; mais je loi dis franchement»», 
que j érois choqué de fa maniéré 
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d’agir, & qu’il pou voie employer 
d’autres que moi à engager Monfîeur 
de la Grange dans le Parti de la Rei- 
ne, & à entretenir la divilîon dans le 
Royaume : que je ne m’en fouciois 
plus, quand même je devrois perdre 
Coûtes mes terres. 

L’Ambalfadeur d’Angleterre vo- 
yant , qu’il ne pouvoit pas porter 
Moniteur de la Grange à fe déclarer 
pour la Reine , confeilla au Regent 
de lui faire tous les chagrins imagi - 
nables, & à fes am is au lit. En même 
tems Milord Duke , & les Comtes 
d’Argile & de Huntly prefenterent 
un Mémoire au Regent, donc le con- 
tenu ctoit qu’étant comptez entre les. 
Nobles du Pays les plus confidera- 
bles , les autres Nobles , qui travail- 
loientàleur ruine, les avoient exclus, 
de leur focieté , ne fe fervant du pré- 
texte de l’autorité Royale , que pour 
mieux (àtisfaire leur haine & leurs- 
pailiçns particulières. Qu’ainli ils. 
demandoient la prote&ion du Ré- 
gent », & le prioient de^ les vouloir- 
ioutenir de fon crédit , pendant la; 
minorité du Roi y puis qu’ils.- fe fe? 
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roient volontiers joints aux autres* il 
on les avoit voulu recevoir. 

Cependant le Sieur de la Grange 
fe voyant maltraité par ceux du 
parti du Roi & recherche par ceux 
qui fe nommoient les Seigneurs de 
la Reine,fut forcé à la fin à fe décla- 
rer pour les derniers * & Milord 
Hume qui n'étoit pas plus fatisfait 
que lui , fe lailfa entraîner dans le 
même parti * à quoi le Secrétaire Li« 
dingeon & Jaques Balfour ne contri- 
buèrent pas peu par leurs perfua- 
fions. 

La fureur de ces deux Fa&ions s'ac- 
crut à mefure qu'elles fentoient ac- 
croître leurs forces * & il écoit facile 
à Monfienr Randolph d'entretenir 
leur animofité , puis qu 'après le long 
fejour,qu'il avoit fait en Ecolfe,il les 
connoiffoit à fond , s'étant toujours 
appliqué à s'inftruire de leurs querel- 
les, & des prétentions, qu'ils avoienc 
les uns contre les autres. Il mit en 
ufage les femmes même pour réüfiir.. 
Et comme il avoit parmi les Dames 
de qualité une Mere & une Maitreffe». 
& qu'il obligeoit quelquefois la Rei- 
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ne Eli fabeth à écrire familièrement 
à celles qui lui pouvoient être uti- 
les -, il reiilîifloit aifémenr par le 
moyen de tant de redores. En meme 
temsil n’oublioit rien de tout ce qi^i 
croit capable de corrompre les Mi- 
niftres, & dés qu’il en trou voit quel- 
qu’un qui étoit propre à fou fier le 
feu , il n’épargnoit point l’argent 
pour le gagner. En un mot il favoic 
fi bien profiter de nos folies & de 
nos delordres, que les Ecofiois fu- 
rieux les uns contre les autres, ne 
fembloient plus avoir d’autre paf- 
jfion, que de s’entretuer , Ôc de fe rui- 
ner d’honneur ôc de réputation. L’An- 
gleterre au di ne contribua pas peu 
à empirer les chofes , en envoyant de 
troupes, pour humilier ceux de la 
Maifon des Hamiltons ; car quoi 
qu’il y eût même en Ecofi'e des per- 
sonnes bien intentionnées , qui cruf- 
fent que cela étoit néceffaire , pour 
ramener les efprits à la Concorde , 
néanmoins les Anglois plus clairvo- 
yans,& qui avoient prévu , que cela 
les aigriroit encore davantage* nele 
faifoient pas pour une fi bonne fin * 
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& étoient bien-aifes de pouvoir aug- 
menter les defordres , fous prétexte 
de les vouloir terminer. 

Ainfi, comme Néron fe plaifoit 
à regarder d'une tour l’embrafe- 
ment de la Villede Rome,qu'il avoic 
eau fé lui-même jaulli Monfieur Ran- 
dolphprenoit unplaifir tout particu- 
lier a voir augmenter le feu de nos 
diflenfions civiles , pa.ice que félon 
toutes les apparences tout le Royau- 
me d'EcolTe en devoit êcre confumé» 
Il s’en gkmftoit prés de fes amis 
d'Angleterre , & vantait -Souvent 
dans fes lettres particulières , d'avoir 
allumé un feu en Ecotfe lequel on 
auroit bien de la peine à éteindre.. 
Nicolas Throgmorton,qui en fut in- 
formé , ne manqua pas d'en avertir 
mon frère Robert 6c moi, afin que 
nous puffions juger par là de la bon- 
ne foi de la Cour d'Angleterre. Cet 
honnête homme approuvoit fi peu 
ces fortes de procedures, qu'il ne fe 
put pas empêcher de faire dans fes 
lettres des imprécations contreCecifi, 
qui étoit l'inventeur de ces détefta,*- 
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blés confeils , & contre Randolph 
qui en étoit l'exécuteur. 

Mon frere & moi ne manquâmes 
pas de faire voir les lettres que nous 
avions reçues , à Monfieur de la 
Grange & à ceux du Château , à la 
difcretion defquels nous nous pou- 
vions fier. Il n’y en eut pasun,qui ne 
crût le raport dcThrogmorton vérita- 
ble, car c’étoit des perfonnes de bon 
fens, & ils avoient obfervé foigneu- 
fement les pratiques de Randolph. 
Cela produifit des entrevûcs fecretes 
entre les Lords Hume&Ruthvenjqni 
étoient proches parens. Le dernier 
avoic grand pouvoir fur l'efprit du 
Regent, & comme avec cela il étoic 
grand Threforier , on jugeoit qu'il 
fer oit le plus propre à faire quelque 
chofe pour le repos du Pays. 

Ces deux Seigneurs s’entrevirent 
donc au plus fore delà guerre, 5c le 
Secrétaire Lidingtori , 5c mon frere 
Robert y étant une fois préfens , ils 
jfe mêlèrent dans la convention fur 
la fin de leur conférence, 5c remon- 
trèrent à Milord Ruthven la maniéré 
indigne dont les Ecolfois étoient 
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DE MELVIL. 2i 
traitez par le Confeil d'Angleterre , 
&c par ceux qui ne fongeoient qu'à 
s’enrichir des dépouilles de leur Pa- 
trie. Ils lui firent connokre de plus* 
que le Comte de Mortoun avoit dé- 
filé de venir fecretement , à minuit , 
accompagné d’Archibald Dutjlas • 
pour conférer avec ceux du Chaceau 
d'Edinbourg,& qu'il leur avoit pro- 
pofé, que s'il le vouloient aflifter& 
le reconnoître pour Regent,il chafie- 
roit bien-tôt le Comte de Lenox , ÔC 
lui feroit reprendre le chemin de 
l'Angleterre. Mais qu'on lui avoir 
répondu, qu'on ne pouvoit pas en- 
trer dans ce projet, parce qu’on re- 
gardoit le Comte de Lenox comme 
un homme de bien & trés-affe&ion- 
né à l’Ecofie. Ils ajoutèrent, que s’ils 
n'avoit pas aflifté d’abord le Regent* 
çomme ils en avoient eu l'envie , ce 
n'étoit que parce qu’ils ne fe pou- 
voient pas fier à ceux qui l'&voienc 
fait entrer en EcolTe,quiétoient leurs 
Ennemis dcclarez,& dont ils avoient 
fu jet de tout craindre , les voyant fi 
grands amis du Regent. Que le Ca- 
pitaine Crauford qui avoit accufé le 


•rT 


tt MÉMOIRES 

Secrétaire Lidington, & qui fc van- 
toit encore d’avoir un ordre du Re~ 
gent de pourfuivrc fon accufation , 
etoitun de fesconfidens les plus ac- 
créditez. Que le Comte de Suflex. 
avoit ruiné les deux Maifons de 
Hoome & de Falcaftle apartenant à 
Milord Hume, ce qu^apparemmentil 
n’avoit fait , que du confentement 
Sc de l’aprobation du Comte de Le- 
nox.Que d’ailleurs ils avoienteu rai* 
fon de craindre, que le Regent étant 
Anglois, & ayant fa femme , fes en- 
fans , & fes biens en Angleterre , il 
n’eût pour fa Patrie un penchant qui 
fut préjudiciable à l’Ecoffe.Mais que 
puis qu’àprefent ils fav oient de quel- 
le maniéré non feulemeut les Ecof- 
fois, mais le Regent même étoient 
maltraitez parla Cour d’Angleterre 
& par fes Créatures, ils étoient refo- 
lus de s’accommoder avec le Regent, 
5c de faire entrer tout le refte dans 
le même accord , pourvu que cela fc 
pût faire à des conditions raifonna- 
bles. 

« * ... 

' Milord Ruthven trétyravi de cette 

Gftïe, leur fit efpcrct une rép'onfe fa* 
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vovable du Ragent, de laquelle il 
doutoit d’autant moins, que le Comte 
de Mortoun écoit abfent.Car n'ayant 
pu obtenir l'Evêché de Saint André, 
dont le Regent& la famille Royale 
avoient befoin eux-mêmes, il s’en 
étoit éloigné, comme s'il eut été mé- 
content. Cependant le Comte de Le- 
nox trés-fatisfair de la réponfe que 
Milord Ruthven lui avoit raportéede 
la part de ceux du Château, s’en re- 
joiiifloic avec lui, & à leur avis la 
paix étoit déjà toute conclue. Mais 
comme les Ambalfadeurs font ordi- 
nairement de grands Efpions , Mon- 
fîeur Randolph en eut tnop tôt le 
vent, & lui important beaucoup,quc 
ce Traité ne fe fit point, il trouva 
bien-tôt le moyen de faire échouer 
de fi beaux projets. Il fitconnoîrreau 
Regent, que la Reine Elifabeth fou- 
haitoit fort, que l'Evêché de Saine 
André fût donné au Comte de Mor- 
toun, & qu'étant reloluë de lui en 
écrire elle-même , elle trouveroic 
éttange,li on ne vouloir pas accorder 
fi peu de chofe à fa priere. Après 
Céla, le Regent n'ofa plus rien refu- 
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fer,& le Comte deMqjtoun fut rap- 
pellé,cequi étoit allez pour faire re- 
culer la paix. Car n’y trouvant pas 
fon compte,& ayant jufques-là allez 
bien pêché en eau trouble,il efpcroit 
y gagner toujours davantage ; de for* 
te qu’il s’oppofoit à la paix de tou- 
tes fes forces. Ayant donc apris que 
jetravaillois à cet accommndement, 
il trouva le moyen de faire refoudre 
au Confeil, qu’on me feroit atrêter 
prifonnier. La commidion en fut 
donnée au Comte de Buchan,qui me 
trouva à une nopce à Fordel , où je 
ne fis nulle difficulté d’aller avec lui, 
quoi que j’eulTe avec moi quantité 
de bons amis, qui étoient fort tentez 
de repoufier le Comte & ceux qui 
étoient venus avec lui. Mais je ne 
voulus pas préjudicier à ma bonne 
caufe. D’ailleurs le Comte de Bu- 
chan a qui étoit trés-civil ôc trés-hon- 
nête h omme , m ’ a ifu ra que mes Enne- 
mis n’avoient rien dont ils pulïenc 
me charger , & qu’ils n’avoient 
d’autre but,quede voir,fï je ne pour- 
rois point fervir d’inftrument , pour 
faciliter la paix. Etant arrivé à Lieth, 
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il me pria défaire dire à ceux du 
Château, que ma vie étoit en danger, 
s'ils ne fe foumettoient au Regenr. 
Mais je lui répondis, que cette pro- 
pofition étoit bien ridicule,puis qu’il 
ne pouvoit pas ignorer, que ceux du 
Château me vouioient du mal pour 
avoir refufé d’entrer dans leur parti, 
& qu’ainfi ils fe foucieroient peu de 
ce qu’on feroit de moi. Néanmoins 
Monfieur de la Grange étoit mal fa- 
tisfait de ce qu’on m’a voit emprifon- 
né ; lâchant l’injuftice que l’on me 
faifoit, & que je les avois toujours 
dilfuadez defe déclarer pour la Rei- 
ne. Cela étoit vrai, & je croyois 
même fervir en cela la Reine; car 
étant prifonnicre, comme elle étoit, 
& nefe pouvant affilier en aucune 
maniéré elle même, tout ce Parti qui 
fe formoit pour elle, ne pouvoit fer- 
vir qu’à la faire garder plus étroite- 
ment en Angleterre, d’autant plus 
queles amisqu’elle y avoit,n’ofoienc 
pas fe déclarer ; &que ceux qu’elle 
avoit en France, n’y étoient pas les 
plusfortsnon plus ; la Reine- Mere 
qui haïffoit ceux de la Maifon de 
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Guife, prenant un foin tout’ partial* 
lier de les tenir bas. 

Monfieurdela Grange m’envoya 
la même nuît une femme avec un 
matelas, & me fit dire , qu J il étoit 
refolu de venir à minuit pour m’en- 
lever, & qu’il n’avoit envoyé cette 
femme, que pour favoirj comment &C 
en quel endroit j’étois gardé. l’Ar- 
mée du Regent étoit campée entre 
Lieth & Edinbourg, & beaucoup 
d’Officiers diftinguez logeoient à 
Lieth;parce qu’ils n’avoient pas tous 
des tentes pour loger au camp.Mon- 
ficur de la Grange avoir donc arrêté 
une barque, qui le devoir attendre à 
Grantoun, & de là il fe vouloit ren- 
dre le loir à Lieth , comme s’il ve T 
noitdeFiffe. Ainfi il crut pouvoir 
venir jufqu’à mon quartier fans coup 
ferir,& après m’avoir délivré, il s’en 
vouloit retourner par eau, jufqu’à 
un endroit, où il avoit pofté des che- 
vaux, pour nous mener à Edinbourg. 
Mais je n’y voulus pas confentir, af- 
furant que je n’étois nullement en 
danger, & que le Comte de Buchan 
m’avoic promis de me laiifer échar 
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per , dés que j'en aurois envie ; ce 
que je ne voulois pas accepter non 
plus , foûtenant qu'on me dévoie 
mener devant les Juges , & me faire 
connoître mes crimes. 

Mon emprifonnement étonna 
beaucoup de Seigneurs,qui favoient, 
que j’avois toujours été dans les in- 
térêts du Regcnt,& que je l’avois af* 
fifte de toutes mes forces.Le Regcne 
lui-même n'en ctoit pas content» 
quand il aprit que peu de Confeillers 
en avoient été in formez. LcComtc de 
Marquiétoit trés-honnête homme, 
difoitquele Comte de Buchan ac- 
ceptant une femblablc commiflîon,» 
témoignoitavoir encore moins d’el- 
pritque fon Pere,qui n'en avoit ja- 
mais trop eu .Pour la forme, on déli- 
ra de moi,quc jedonnafle caution dô 
vouloir toujours fcrvirSa Majeftc Ôc 
le Regent , & a pré s ‘cela on mekilîa 
aller fans m'avoir mené devant le 
Confeil. 

En effet j'étois convaincu en ma 
confciencc , que ces deux fa&ions 
contraires ne pouvoient fervir qu'à 
la ruine de i’Ecoire,fans faire du* 
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bien à nôtre Reine. Car outre les 
rai Ton s alléguées ci-defl'us > il étoit 
fur que la France ne fouhaitojt^pas 
l’union de la Grand’Bretagne , Sc 
qu’il n’cn falloir pas attendre du fe- 
cours.En voici une preuve évidente. 
Mon frere Robert érant revenu de 
fon Ambaffade d'Angleterre, préfen- 
ta à nôtre Reine un papier (igné de 
vingt-cinq Comtes & Seigneurs An- 
glois, dans lequel ils promcttoient 
de lui mettre la Couronne d’Angle- 
terre fur la tête, dés qu’elle témoig- 
nerait en avoir envie. En effet les 
Capitaines étoient déjà nommez dans 
chaque Province, & tout étoit prêt 
pour un foulévemènt 3 on n’atten- 
doit que le lignai & les ordres de Sa 
-Majcfté. Sur cet avis, la Reine écrivit 
incontinent à (on Oncle le Cardinal 


dq Lorraine, le priant de lui vouloir 
envoyer quelcun de fes plus affidez 
Cervîteurs pâtée quelle avoir à lui 
communiquer des chofes , qu’elle 
trîo ferait mettre fui le papier.! eCar- 
dinal lui envoya un de (es Secrétaires, 
auquel il fefioit le plus , & la Reine 
olligea mon frere & moi de lui 
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déclarer la bonne volonté > que la * 
NoblelTe Angloife avoit pour elle. 
Après cela,elle renvoya le Secrétaire 
avec de fortes prières pour le Gardi* 
nahqu'il la voulût affifter de Ton con- 
feii, ôc lui envoyer le plus de Trou- 
pes que lui & fes amis pourroienc 
amader en France. Le Cardinal in- 
formé de toute l'affaire en avertit d'a- 
bord laReine-Mere, ôc pour faire le 
bon François , il lui fit connoîcre , 
combien il feroit préjudiciable à la 
France fi la Grand’Bretagne fej vo- 
poit réunie fous un même Chef. Il 
iui confeilla de plus d’en avertir la 
Reine Elifàbeth, puis quec'étoit le 
moyen le plus fur de prévenir le 
:oup. Ce qu’elle ne manqua pas de 
àite > mais Elifàbeth , fuit quelle 
roulût diflîmplcr , ou qu’elle prît cet 
.vcrtiirement pour une findfc Ita- 
ienne , ne fît jamais femblant d’en 
ien croire. C'eft ce que j'ai apris de 
1 bouche même de nôtre Reine , 
Drs quêtant mal fatisfaite des^pro- 
edures du. Cardinal fon Oncle, 
[le m en fit fes plaintes. Je croyois 
onc pouvoir dire avec fondement* 
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qu’il ne falloir pas attendre du fe- 
coursdece côté-là. De l'autre cô- 
té , le Duc d’Alva ne vouloir rien 
faire non plus pour nôtre Reine, al- 
léguant qu'il luy falloir un ordre 
exprès du Roi fon Maître , & que 
d'ailleurs il avoit allez d'affaires avec 
les Rebelles des Pays-bas. 

C'eft de ces raifons-là que je me 
fervois, pour foire entrer mes amis 
dans le Parti du Regent ; aullî n'y 
travaillois-je pas inutilement, l'affai- 
re s’alloit accommoder , &c la paix 
étoit allurée , fi le Co rtede M«r- 
toun ne fût revenu à la Cour. Mais 
ayant appris ce qui fe palfoit , il fe 
joignit à Moniteur Randolph>& tous 
deux de concert infifterent fur la 
convocation d'un Parlement à Ster- 
ling , perfuadant au Regent , qu'il 
neralloit pas manquer Toccafion de 
ruiner fes vieux ennemis de la]Mai- 
fon de Hamiltonj& aux autres,qu’ils 
fe pourraient enrichir des dépouil- 
las de ceux de la Faélion de la Reine, 
en les fajfant condamner par un Par- 
lement. Moniteur Randolph , pour 
les mieux encourager , leur promit le 
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fecours de l’Angleteirc , affinant 
qu’avec cela, il n’y avoit rien à 
craindre. Pour rendre ceux du Parti" 
de la Reine odieux , le Comte de 
Mortonn fit courir le bruit , que 
ces Meilleurs travaillent au réta- 
blilïèment de la Religion Romaine, 
& promettant en même tems une par- 
tie du butin à ceux qui fe voudr oient 
déclarer contr’eux , il difpofa aifé- 
ment lesEfpritsà les condamner. 

Ceux-ci , pour fe maintenir en 
quelque efpéce d’égalité, firent a f- 
fembler un autre Parlement à Edin- 
bourg, pour faire' condamner les 
Seigneurs du Roi. Cependant Mon- 
fieuu de la Grange voyant avec un 
déplaifir extrême , que les Anglois 
:rompoient les EcolTois,& queccux- 
:i fe dèchiroient entr’eux fur la bon- 
ne foi de quelques perfides, qui vou- 
ioient^ profiter de leurs defordres, fit 
renir le Lairdde Fernehaft fon beau 
ils ,& le Laird de Bucleugh , qui ai- 
■noic plus Monfieur de la Grange 
piefes propres enfans ,* étant d’ail- 
curs un homme fage, modéré , hon- 
lêtc , & intrépide. Etant arrivez le 
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foir bien accompagnez â Edin* 
bourg , Monfieur de la Grange 
leur fit connoiftre ôc à ceux du Châ- 
teau , ce qu’il avoic projette , favoir 
que la même nuit il monteroit à che- 
val, & iroittout droità Sterling,pour 
y être le lendemain, avant qu’aucun 
des Membres du Parlement aflemblé 
dans eette Ville pût être forti du lie, 
ne doutant pas que par le moyen 
des intelligeuces qu’il y avoit , il ne 
les pût furprendre, avant qu’ils^fiif* 
fent avertis de fon arrivée. Toute 
rAiTemblée trouva cet avis extrême- 
ment bon : mais on ne voulut pas 
fouftrir que Monfieur de la Grange 
y allât en perfonne , 8c que celui 

? [u*ils confideroient comme leur con- 
ervateur &Pere, s’exposât fans ne- 
ceffïté. Il répliqua que fa préfence y 
feroit necefiaire,puis qu’il avoitquel- 
que routine 8c expérience dans ces 
fortes d’entrepri Tes , & qu’il avoit 
peur de manquer fon coup,fi la chofe 
ne s’éxecutoic pas précifesnent de la 
maniéré qu’il en avoit formé le def- 
fein.Euxau contraire promirent tous, 
qu’ils fuivroient les ordres, qu’il leur 
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roudroit prefcrire avec toute l'exac- 
titude imaginable , & qu'ils ne con- 
fentiroient jamais que lui-même fût 
de la partie j de forte qu'il refta à- 
Edinbourg, & Milords Huntly , Ar- 
broch , & plu Heurs autres partirent 
avec lesTroupes. Cette Compagnie 
irriva à Sterling à quatre heures du 
matin , juftement après que les fenti- 
lelles s’etoient retirées pour prendre 
cur repos, & elle entra dans la Ville 
>ar un chemin peu connu , qui leur 
ut montré par un Bourgeois de- 
îceriing. Ils diviferent d’abord leuc 
nonde en peloton s,&en portèrent de- 
ant le quartier de chaque Seigneur, > 
jendant que le- Capitaine Hacker-- 
;oun alloit avec fa troupe fe porter 
jr la grande place , pour empêcher 
:s pilleries & les defordres. Les gens - 
eBuccleug & de Fernehaft avoient ‘ 
rdre de fe faifïrde toutes les écu-~ 
es,& de ne laifTer .aucun cheval dans. 
Ville , ce qui fut pon&uellemenc-î' 
técuté, Mais le Capitaine Hacker- - 
oun arrivant trop tardavec faCom-w- 
igriie au lieu qrj'on lui âvoitafîig^' 
ié^ quelques laquais libertins rom** 
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pirent quelques boutiques de M'ai* 
chands ce qui fit courir les fôldatfc 
au butin $ de forte que leurs Maiftrcs, 
fc virent bientôt feuls & abandon-*, 
nez. Cependant on avoic tiré tous.; 
les Seigneurs de leurs logemens 8c 
on les faifoit defeendre à pied par 
la coline de Cafvvay, pour rejoins 
dre les chevaux. Mais ceux du. Char 
tcau de Sterling, jugeant de. ce qui ftr 
pafioit par les crieries de ceux qu'on* 
pilloit , & honteux de fouffrir und.- 
telle infulte , fe prévalurent du de-* 
fordre où ils voyoient les ennemis», 
& firent fur eux une. ferrie fi furieu-. 
fe , qu'ils recouvrèrent tous, les pri-. 
fonniers, hormisle Regent qui fufc- 
tué par derrière , par ordre de Mi-- 
Iord Pacly à ce qu'on difoit. Lc. : 
taird de VVormiftoun étoit celui 
qui avoic pris le Regent*, & à qui; 
Monfieurde la Grange avoit recoin*, 
mandé d’avoir foin de lui , afin que- 
fes ennemis particuliers ne lui fi fient- 
point de mal. Ce brave Gouverneur,, 
aufii honnête homme , qu’il' étoit- 
bon Capitaine , avoit fait quelque 
çhofç de plus > car il n’a voit laifijfc 
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fortir cette troupe d’Edinbourg » 
qu'aprés les avoir tous engagez fur 
leur parole j qu'on ne tuëroit per- 
fonne. Le Regent, qui ne mourut V 
que quelques jours après cette bleflu- 
re,voyantqu'on fe jettoit fur le Laird 
de Wormiftoun , cria de toutes Tes 
forces , qu'on ne lui fît rien , parce 
qu'il avoit fait tout ce qui avoit été 
;nfon pouvoir , pour empêcher ce 
nalheureux tÿ>up. Mais cela ne fer- 
ait de rien , & il fut afifommé au 
rrand regret du Regent. Ceux qui 
ivoient manqué leur coup pour n'a- 
roir pas été conduits par une aüfli 
>onne tête que i’étoit Monfieur lai 
frange , curent bien de la peine à fe 
auver eux-mêmes * Ôc ils auroient: 
té tous pris , fi' on avoit lai fie ài 
eux de Sterling des- chevaux pour 
es fuivre & fi ceux qui s’en étoient: 
mparé nefe fallait éloignez dè bon- 
iCLheure 3 fans fe foucicr de ce qui 
ourroit arriver à leurs Maiftres, lef— 
uels auroient eu tort pour cette 
sis- là, de fe plaindre de la lâcheté 
e leurs gens; puisqu'on pourvoyant 
, leur propre fureté, >, ils avoient 
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alluré la retraite de tousles autres.. 

Etant revenus à Edinbourg , ils 
trouvèrent Monfieur de la Grange: 
dans un grand defefpoir du meurtre, 
du Regent,& il dit tout haut, que 
s'il en {avoit l’Auteur, il le tueroit de. 
fa propre main. Aufli nonobftantfor*. 
naturel doux & civil, il ne fe pue. 
empêcher dans cette^ occafion de les 
nommer des bêtes déréglées ; car it 
favoit que le Rcgent fouhaitoit la, 
paix, & que tout le mal n’ctoitvent* 
que du Comte de Mortoun & de 
Monfieur Randolph. C'eft pourquoi* 
il avoit refoin de s'alfurer des Sei r 
neurs de l'autorité» Royale > pour 
faciliter l'accommodement entre les 
deux Partis. Mais Dieu , qui ne nous, 
avoit pas encore, allez châriez de nos 
crimes, en ordonna autrement. Au'flï 
les deux Parlemens pou rfui virent 
chacun fa pointe,& fe condamnèrent; 
Réciproquement les uns les autres. 

La place de Regent étant vacante^. 
Monfieur Randolph employa tout; 
fon crédit pour faire élire le Com-* 
te de Mortoun j mais les Etats ayant, 
{lits de penchant pour le. Comte, de. • 
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[ar >. il l’emporta fur fon compe-~. 
teur. 

Cependant il y. eut plufîcurs cora*- 
its fortfanglants entre les Seigneurs., 
i Roi, qui s’etoient poftez à Lieth*. 
ceux de la Reine’, qui fe tenoiencr 
Edinbourg & il le commettoic-* 
s cruautez inouïes, quand l’un ou- 
utre Parti avoir ledeflus.Le Gou— 
rneur de Bcrvvik voyantque Ran-^ 
Iphéxoit devenu (ulpcGh* fe ren— 
fouvent à Lieth, & quoi qu l eo. 
parence & devant le monde il pa- 
mal fatisfait de. la conduite de. 
Miniftre , . néanmoins il le favo-*- 
i en . particulier, ôc fous main 
^uoi les amis du Comte de Mar 
rnêine s’étant aperçus,il comment 
l’ouvrir les yeux, & s’étant rendue 
erling, il y. confulta fes amis fur.- 
onduite qu’il devoit tenir , leur . „ 
anc connoître qu’il voyoit cl aid- 
ent > que la continuation de., 
leux Fanions ne pouvoir tendre. 
ï la ruine de l’Ecoife. Que l'in-* 
c du Roi ou delà Reine n’étoit. 
in prétexte, & que la plupart n’a-\ 
tic d’autre but, que d’affouvirk '" 
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vengeance , leur convoitife ,■ &ïeiir 
rage, & que cependant les Aaglois , 
qui fomentoient ces defordres , fe 
moquoientfecrétement de leur ftupi- 
dite & de leur bécife. 

Apres cette conférence, le Capi~ 
eaine Jaques Cunningham Officiel?' 
de Milord Mar, defira de parler en' 
fecret à mon frere Robert. En même ; 
tems la plupart des Seigneurs du Roi 
£c rendirent à Sterling, où. le Regenç 
tcnoit fa Cour. Le Comte de Mor- ; 
toun allaà Dalkieth,& Milord Lind- 
Ûy avoit Ton quartier à: Lieth. Ce- 
pendant la Cour d'Angleterre re~ 
marquant, que la guerre ne fé fai* 
foit plus avec la meme chaleur,envo» 
ÿaun autre Ambafladeur à l a place - 
de Randolph,favoir Mon fieur Henry 
Killegrevv undemes anciens amis.La. 
caufedu rapcl dcMonfieurRandolphu 
fut, qu'il étoit devenu fufpeèfc aux. 
deux Partis , & qu'il n'avoit pas le: 
meme crédit auprès du Comte de 
Mar, qu'il avoit eu auprès du Com- 
te de Lcnox, n'y ayant plus que le- 
Comtedc Mor toun ,qui fut de les. 
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Ce nouvel AmbafTadeur étant venuts 
iufqu’àLieth, defira de me parler», 
tvant quelle rendît à Sterling oûle 
fcegent étoit àlors. J’écois dans ce: 
sms-làau Château d’Edinbourg, o& 
lyaric apris que l’AmbafTadeur fou-* 
uitoit de nie parler, je ne manquai 
jas.de Tallet voir &. de l’accompag- 
1er jufqu’à; Cramondi, 'En- chemins 
aifanr il raifonna avec moi fur plu- 
ieutspoints, iefqueisiLdifoit être le 
ùjee d£ fa cûmmiflion^afïïïrant tou-- 
Onrs que le principâlarticle en étoit 
(e travailler au rétabli (îeraent de U; 
jaix entre les deux Partis.. Mais je < 
:onnoi(Tois trop là Cour d’Anglcter- 
epour m*y fier. Il me fit connoître- 
le plus, que quoi que la bienféance 
‘obligeât de s’adrefler premièrement: 
luRegent & à ceux dé fan Partis: 
^étoit néanmoins avec mes Amis dui 
Château, avec lefquels ildevoîtagir 
e plus confidcmment»Qu*ils feroient: 
luflî les. premiers,. qui recevroifenC' 
es complimensdefquels il me prioit; 
leleurfàire de fa part,en leur rendant: 
leuxjéttres l’une du Comte de Leh- 
setter pour le Laiïdde UG range, ôç 
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l'autre du Secrétaire Ccçil > . potarj i 
Lidington , defirant outre cela , que* 
je votiruflc pcrfuadcr à mes amis de. v 
fuivre le bon confcil qu'on leuri ^ 
donnoitdans ces lettres* Du refte 
qu'aprésavoir parlé.au Regent, il les 
viendroit voir lui-mcme ; pour leur 
déclarer la commiflion qu'il avoir, 
de la part.de fa Reine. ]e remarquai: 
aifément, qu’il favoit que les fourbe- 
ries de Monfieur Randolph ayoienc. 
été découvertes , c’eft pourquoi il: 
defapprouva plu fieu rs de Tes proce- 
dures, quoi qu'il fîcfon poflible pout 
exeufer fa conduite en general. A la. 
fin je le conjurai, par la grande ami- 
tié, qui avoir toujours été entre nous, 
deux, de me vouloir parler plus fran* 
chement, puis qu'il pourroit fervir: 
utilement fa Reine , fans me faire, 
prendre & à mes amis un mauvais* 
Parti, qui pourroit caufer un jour, 
nôtre perte. Que nous méritions: 
qu'il en ufârmicux avec nous , que. I 
de nous abandonner à nôtre mauvai le! 
fortune , de la maniéré que Tavoitr 
fait Monfieur Randolph , malgré * 
i&mitié que nous. avions, établie .fie 
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ukivéc entre nous , pendant q.u il 
voit été exilé en France. Il m’avoiia;. 
à-delfus, que (es fentimens ne s ac- 
ordoicnt nullement avec la commif- 
Ion, & que c’étoit malgré lui, qu'il 
itoit employé, dans cette affairej.mais. 
ju’il ne pouvoit pas defobeïr a fa 
iouveraine, ÔC que néanmoins il me 
:onfeilleroit en ami (insère.. Il me dit 
lonc,.que le Confeil d’Angleterre 
r*avoit jamais été fatifait du Roi de- 
îiint, qu’il ne l’étoit pas non plus de, 
relui d’à préfent, & qu’il ne fe fioit 
pi’au Comte deMortoun. Que les. v 
nformations de Randolph 1 avoient 
S bien mis-dans l’efprit de ce Conî- 
feil, qu’il n’y a voit plus moyen de 
,e defabu fer. Qu à Ton avis, mes amis 
moi ne fautions mieux faire , que 
le joindre nos intérêts a ceux du. 
Cpmte,.puis que fans cela , nous ne 
pouvions attendre que none ruine» 
Qu'il étoit bien vrai >. qu’il n’etoit 
nas Regent, mais qu’avec tout cela 
il ne lailfoit pas d’avoir un Parti con-» 
Sderable, & que la Reine Elifabettv 
itoit réfolue de l’augmenter autant? 
qu'il lui (eroitpofllblc-, de forte que.' 
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tout autre Regent que lui n’auroit ja- 
mais grand pouvoir en Ecofle. Je 
n'eus pas de peine *à croire , qu'en 
cela il me parloir franchement , ôç 
mes Amis du Château ne le crurent 
pas moins. Mais ils n'avoient nulle 
envie de fe joindre au Comte de 
Mortoun, quqi qu'il recherchât leur 
amitié, & qu'il offrît de fe déclarer 
pour la Reine. Us étoient perfuadez, 
que fon agrandi flement feroit prëju- 5- 
diciable au Roi & au Royaume,par- 
cc qu'il écoit trop porté pour les in- 
térêts de l’Angleterre. 

Cet Ambalîadeur ayant vu le Re- 
gent à Sterling, vint à Edinbourg;ÔC 
communiqua le refte de fa commif- 
fion à ceux du Château , faifant en- 
tendre entr’autres chofes , qu'il les 
trouvoit plus raifonnablcs, que ceux 
qui tenoient le parti du Regent. 
Après cela il s'en alla à Dalkicth 
pour s’aboucher avec le Comte de 
Mortoun, & de là il s’en retourna à 
Edinbourg, épiant les occa lions d'a- 
gir en conformité de fon inftrucfcion. 
Il avoir ordre de s’arrêter quelque 
terni en Ecofle,pour voir s’il y pour- 
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oit aqucrir aficz de crédit , pour a- 
:hever ce que Randolph avoit fi bien 
tommencé ; & comme il avoit plus 
l’habitude avec moi , qu’avec per- 
onne, il me vint voir dans ma mai- 
on à Halhil,& y refla quelques jours 
>our s’y divertir. Je le reconduifis 
:nfûicc à Edinbourg > où il me fit 
r oir quelques articles defon inftruc- 
ion, entre lefquels étoit aufli le fui- 
ent j n 

Item y fi le Gouverneur du Cha- 
e au d’ Edinbourg veut confientir , que 
'es différent , qui divi fient maintenant 
es Ecoffbis, fioient portez, devant nô~ 
re Confieil pour y efitre terminez, de 
a maniéré que les JLords du Roi l ont 
iéja accordé y nous fierons fia bontte 
mie Jer/iaintiendrons dans fies Char- 
ges, &lui donnerons une penfion h 'à+ 
vorahle. 

Mais Monfieur delà Grange n’y 
voulut point confentir, difant qu’il 
a’étoit nullement refolu de porter 
préjudice à fon Prince , ni à fa Pa« 
trie. Ce refus lui coûta enfuite la vie. 
Environ cetems-là,léRegent m’or- 
donna par une lettre » de me rendre 
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auprès de lui; en toute diligence. À 
mon arrivèe,il me fit fes plaintes fur 
ce qu’il voyoit l’EcolTe déchirée par 
les differentes fa&ions qu’il y avoit 
depuis il long-rems jque les uns fai- 
foient femblant des’intereffer pou*r 
le Roi, & les autres pour la Reine y 
mais qu’au fonds ils n J avoient que 
leurs propres interées en tête. Que 
l’Angleterre profitant de nos folies Sc 
de nos defordres, ne travailloit qu'à? 
les faire durer. C’eJl pourquoi , ajou- 
ta-t-il, allez, •voir ceux du Château 
d'Edinbourg , & dites leur 3 comme de 
vous même , que je reconnois , quoi 
qu'un peu tard y de quelle maniéré on 
en ufe'avec nous. Que c'efi l’intérefi 
de tous les fideles Ecoffois , de s'ac- 
commoder entr'eux& de faire la paix, 
Conf cillez. leur d'entrer en négocia- 
tion avec moi 3 &faites leur efperer de 
bonnes conditions y s' ils veulent eflre 
raifonnables. Dites que vous voulez, 
vous employer vous même dans cette 
affaire 3 & tenez, vous ajfuré d'un bon 
fuccés. Je me rendis là-dellus à 
Edinbourg, où je n’eus guère de pei- 
ne à. porteries cfpritsà un accommo-- 
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citent, l’affaire ayant été déjà fi fort 
avancée fous le dernier Regent , Sc 
non Frere & le Capitaine Cunin- 
gYiam l'ayant remifefur le tapis dans 
plu ficui's conférences, qu’ils avoienc 
eues entr’eux. 


Le ELegent ayant apris à mon re- 
tour, que les affaires prenoient un 
bon tour, en étoit trés-ravi, & vou- 
lut favoir quelles conditions ceux du 
Château demandoient. ]e lui répon- 
dis , que Monfieur de la Grange n’é- 
toit pas d’humeur à mettre à prix 5C 
à fe faire jîayer ce qu’il devoit à fon 
•Prince & à fa patrie, & qu’il croi- 
*oit avoir fait un bon accomode- 
ment, pourvu qu’on lui voulût four- 
nir les occafions de fervir l’un & l’au- 
tre, durant tout le tems que la Reine 
feroit prifonniere en Angleterre } 8c 
que s’il plaifoit au bon Dieu de la 
délivrer un jour, il ne doutoit pas , 
qu’elle & fon fils ne s’accordaffent 
aifément fur une maniéré de gou- 
vernement à laquelle tous les gens 
de'bien feroient bien-aifes de fefou- 
mettre. Qu’en général tous ceux du. 
Château ne defiroient pas le bien 
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d’autrui, & qu'ils fe contcnteroient 
de jouir en fureté de ce qui leur apar- 
tenoit. " : 

Le Sieur de la Grange fouhaitoic 
feulement, que le Rcgent voulût fài- 
repayer de certaines dettes, qu'on 
avoir faites pour la réparation du 
Château & de l'artillerie* ce que le 
Regent fit furie champ, promettant 
en même tems qu'il feroit toujours 
amideMonfieur de la Grange, & de 
ceux du Château. Audi, fan s autre cé- 
rémonie, il fit entrer le Laird de Tul- 
libardine,& après lui avoir déclaré 
jufqu'où les affaires étoient avancées* 
il mit fa main dans la mienne, & jura 
la paix en préfence dudit Tullibar- \ 
dine, lequel aufiî bien que Clement 
Little ( qui fut fait enfuite grand 
Prévôt d'Edinbourg ) avoit travaillé 
à cette paix avec beaucoup de foin 
& de fidelité. Hormis ceux-là , per- 
fonne ne favoit encore rien de ce qui 
fe t rai toit , fi ce n'eft Madame de 
Mar, & le Capitaine Jaques Cunin* 
gham. , 

Apres cela, le Regent fe rendit à 
Edinbourgdans le deffein d’afferp- 
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>ler un Confèil,& de lui faire com- 
)rendre combien nos guerres civiles 
•toient ruineufes à la Patrie, & com* 
bien un accommodement entre les 
deux Partis étoit nécelïaire.En atten- 
dant que les Seigneurs convoqués fe 
puiTent affembler, il alla à Dalle ieth, 
où il fut magnifiquement traité par 
le Comte de Mortoun.Mais immé- 
diatement après il fut faifi d’une vio- 
lente maladie,cequi l’obligea de s’en 
retourner en toute diligence à Edin- 
bourg , où il mourut , regretté de 
tous les gens dp bien. Cette mort 
arrivant immédiatement après ce fe- 
ftin &dans une telle conjon&ure, fit 
raifonner beaucoup de gens* 

Après le Comte de Mar , celui de 
Mortoun fut déclaré Regent , l’An- 
, gleterre ayant fait joiier tous fes ref- 
, forts pour cet efïet.Peu de tems apres, 

,, il me fit venir pour me déclarer , que 
, c’étoit malgré lui qu’on lui avoit im- 
' t pofe un fi pefant joug ; mais que 
jj n’ayant pu s’en défendre , fes ' plus 
grands foins feroient de s’en aquitter 
l^j dignement & à l’avantage du Ro- 
^ yaume.Que lc rétabliffement du rç- 
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pos public ccoit ce qu'il avoit le plus 
à cœur, & qu'il prioit tous les gens 
de bien de le vouloir aiïifter de leur 
crédit & de leurs confeils, pour j 
rcüfllr. Qu'il avoit toujours eu pour 
moi une eftime & une amitié toute 
particulière, 8c qu'ayant plus de 
confiance en moi, qu'en tout autre,il 
me prioit de vouloir perfuader à mes 
amis du Château, d’achever avec lui 
l'accommodement qu'ils avoient 
commencé avec Ion Prédécefieux. 
Que je les pou vois alTurer polîtive. 
ment , qu'aucun Rcgent avant lui 
n'avoit eu fi grande envie de voir 
la fin des guerres civiles ; ôc que pour 
en mieux* venir à bout , le Regent 
avoit réfolu de ne fe plus fouvenir 
des querelles du Comte de Mortoun, 
ôc de ne penfer non plus au pafle , 
que s'il n'avoit jamais elle. Qu'au 
contraire, fans examiner de quelle 
faction on pourroit avoir été par le 
pafie, il vouloit reconnoîtrc pour Tes 
amis, tons ceux , qui le voudroient 
recevoir pour le leur, &c fc joindre à 
lui pour le fervice du Roi. Qu'il 
offroit à ceux du Château les mêmes 

conditions» 
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conditions, que le Comce de Mar 
leur avoir accordées. Que jaurois 
pour ma part le Prieuié de Pit- 
tevveen j que leLaird de la Grange 
auroic l’Evêché de Saint André & le 
Château de Blaknei, & que chacun 
feroit remis dans la poffellion de Tes 
biens*& de Tes dignitez. 

C’étoit une chofe bien difficile, 
que de ménager cét accommodement 
avec le Conte de Mortoun , parce 
que la mauvaife opinion qu’on avait 
conçue de lui, faifoit craindre, qu’il 
n'en ufât tout autrement qu’il ne le 
faifoit efpérer: fon avarice & les 
intrigues avec l’Angleterre étoienc 
connues. On favoit de plus, qu’une 
certaine Dame , qui lui tenoic lieu 
de femme , avoir eu la curiofité de 
faire examiner fon horofeope , & 
qu’elle lui avoir prédit, qu’il feroit 
ruiné par le Roi. Neanmoins Mon- 
fîeur de la Grange, qui fouhaitoit 
fort la paix, fe lai (Ta aifément per- 
fuader. Milord Hume 5c Lidington 
firent plus de difficulté, mais on le s 
fu rmonta à la fin,* de forte qu’apré s 
être allez ÔC revenus deux ou troi s 

C 
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fois,iIs parurent tous fatisfaits. Mon* 
fleur de la Grange promit meme 
qu'il obligeroittout le refte du parti 
de la Reine à le foûmettre au Regent* 
mais il refufa de prendre pour lui 
l'Evêché deSt. André & le Château 
deBlaknei , ne délirant rien que les 
terres qui lui appartenoient * déjà. 
Ayant rapporté au Regent une re- 
ponfefî conforme à ce qu'il avoit 
témoigne defirer 3 il en parut extrême- 
ment fatisfait ; maislui ayant décla- 
ré que Monfieur de la Grange s'of- 
froit de réunir tout le refte du parti 
de la Reine, & de le faire foûmettre 
à lui ÿ il me répondit, que ce n’étoic 
pas précifément ce qu'il fouhaitoit. 
Je lui repliquai,qu'ayant apris de fa 
propre bouche, qu'il défiroit la réu- 
nion de toute l'Ecolfe , j'avois parlé 
en fon nom,& leur avais frit efperer 
une réconciliation générale : que 
d'ailleurs Monfieur de la Grange 
n'étoit pas entré dans cette querelle 
pourfes interets particuliers , mais, 
pour afiifter un bon nombre de No- 
bles,qui avoient demandé fa protec- 
tion pendant la minorité du Roi. 
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Qu'il feroic glorieux au Rcgent de 
le^ recevoir t</us , & que* Mon four 
de la Grange paiferoit pour lâche, 
s'il abandontioic ceux , qui s’étoienc 
fiez en lui. levons veut parler clai~ 
rement , me repartie là delfus le 
^egentjee n efi pas mon interet de 
n'accommoder avec tous , puis qu'a- 
ors leur parti demeurer oit encore 
l H f f ort qu'il l'efi préfentement , 
? ferait toujours en état de me 
aire des affaires 3 dés qu'il en au - 
nt envie ; c'efi pourquoi il faut 
ne je les divife : & puis que durant 
f troubles 3 on a commis beaucoup 
'extor fions & de violences 3 il eft ne- 
faire qu y il fe fafe quelque chat U 
ent 3 qui ferve d'exemple aux autres , 
j'aimeroif mieux que le malheur 
mbat furies Hamiltons , Huntlys 3 
leur^ adher ans 3 que fur vos amis 
1 Château , qui n'o?it pas a fez, de 
°.ns ni de terres pour nous payer feu „ 
nent notre peine ; au heu que h s 
très font riches j & ont de quoi noi.s 
ifoler de leur perte. C'efi pourquoi 
es à Jbfonfieur de la Grande 3 & â> 
r autres amis du Château 3 qu il faut 

Ci; 
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de necejfitè, qu'ils traitent avec moi 9 
à l’exclujïoji des Hamiltons & des 
Comtes de Huntly & d’argile , ou 
que ceux-ci traiteront fans eux, Jç 
lui répondis qu’il me parloit un lan- 
gage fort intelligible, & que je m'en 
allois en faire rapport à mes amis, ce 
que je fis incontinent , leur répétant 
tout ce qui s’étoit palfé encre le Ré- 
gentée moi. 

Mon Heur de la Grande fort fur* 
pris d’une telle propofition , s’écria, 
qu’il n’étoit ni honnête,ni julle , de 
s’en prendre aux plus riches plutôt 
qu’aux plus criminels , puis que ces 
Seigneurs n’avoient fait bande à part 
par aucune legereté d’efpritj mais 
par une pure néaejfïité, les antres ne 
les ayant pas voulu recevoir dans 
leur focieté. Que fi ces Meilleurs là 
étoient refolus de l’abandonner &c 
de traiter à fon exclufion , il étoic 
alluré de ne l’avoir pas mérité , ôc 
qu’en tout cas il aimeroit mieux 
être trahi que de devenir traître lui-- 
même. 

Le Comte de Moiroun ayant apris 
de moi la réfolution de Monfieur de 
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fa Grange , &r jugeant bien qu’il tien- 
droit ferme fur le point d’honneur » 
fie fcmblant de l*en eftimer d’avanta- 
ge 5 & de vouloir achever le Traité 
commencé. Et comme j’étois bien 
aife de prendre mes fûrecés dans une 
affaire fi délicate , il envoya fur 
ma priere le Sieur Carmichàel y 
pour aprendre de ceux du Château 
ce que je leur avois dit de fa part 
& en même tems j’obligeai ceux 
du Château de députer vers le 
Regent le Sieur Pittadrovv , pour 
s’informer fi j’avois parlé con- 
formément à leur inftru&ion. Je 
jugeoisque cette précaution pour- 
roit être un jour tuile à ma dé- 
charge. 

Le Regent demanda en quel tems 
le Château d’Edinbourg luiferoit li- 
vré, & je lui répondis , que ce feroit 
dans fix mois. Quelle Jureté en ai-je , 
repliqu’a-t-il, & qui en fera garant? 
Ce fera moi, lui repliquay-je , fi vous 
me voulez, accepter. Mais , pourfui- 
yit-il a quelle raifin ont-ils de de- 
mander ce délai .? Je Iny répondis , 
♦ C iij 
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qu'en premier lieu c’étoit pour voir 
auparavant , tous les articlesdu trai- 
té accomplis, & qu’cn fécond lieu 
Monfîeur de la Grange avoit befoin 
de ce tems pour fon honneur. Car 
fes ennemis ayant eu la malice de le 
faire décrier publiquement par des 
Prêtres corrompus, il étoit boivqu’il 
demeurât encore quelque tems Gou- 
verneur du Château d’Edinboutg , 
afin que le monde pût comprendre 
par là , qu’on ne letenoit pas pour 
tel, que fes ennemis l’avoient dé- 
peint : mais que le terme defix mois, 
étant expiré , il ne manqueroit pas 
de remettre le Château entre les 
mains du Regent. Le Comte de 
Mortoun feignit d’être content de 
ces raifons, & me remercia delà pei- 
ne que j’avois piife pour lui , me 
pliant de m’en retourner chez moi, 
en attendant qu’il fit afllmbler les 
Kobles de fon Parti , ik. qu’il pren- 
d roit leur avis & confentement fur 
cette affaire : qu’il ne doutoit pas 
qu’il ne leur fît.aprou’ver le tout; 
qu’a prés cela , il me feroit reve- 
nir , & que les articles du Traité 


m* 


(OU 

rai- 

licg 

r oifl 

Car 

!elf 

des 

u’il 

iofr 

f g> 

idre 

ou: 


DE MELVIL. yy 

feroient mis par écrit ç^méltie tems. 

Mais il prit d’autres mefures,.& 
^députa un homme d’cfprit vers les 
Hamiltons, Huntlys,& Argiles, pour 
leur propofer la paix , en cas qu'ils 
voulu fient traitef à l’cxclufion de 
Monfieurde la Grange & de ceux du 
Château. Ces Meilleurs n’étant pas 
fort fcrupuleux fur le point d’hon- 
neur , acceptèrent cette condition 
fans balancer. Ils eurent pourtant en- 
core i’honnéteté d’en avertir d’abord 


d«- Mon fleur de la Grange , excufanc 
lois leur procédé fur la neceflité de leurs 
pas affaires , Sc lui faifant mille remerci- 
les mens de l’afliftance qu’il leur avoir 
d: doYinécadont ils ne manqueroient pas 

; d* defe fouvenir toûjours. 
pei- C’étoit là la recompenfe de céc 
ms honnête homme , pour avoir plus 

ioii fongé à la fureté de fes amis , qu*a 

b la ficnne , & c’eft ainfi qu’il fut trai- 
ra té de ceux , pour lefquels il avoir 

tfsi efiu y é tant de* travaux & de peines, 

pf & rifqué tant de fois fa vie. Depuis 

3l ]jj ce tems-là,Ie Regenc ne voulut plus 

£V {. entendre parler d’accommodement,ôC 

rî is C iiij ; 
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fir palier Ceux du Château pour des 
gens , qui refufoient de fervir le Roi, 
de de rqconnoître fon Regcnt. C’elt . 
ce qu’il fie proclamer & prêcher pu-*. 
bliquement a quoiquecc fût une fauf- 
feté toute pure. ne fai de quelle 
rage le Regent pouvoir être agité c 
fi ce n’étoit pas l’envie qu’il avoir de 
s’emparer- du bien d’autrui , pour- 
quoi faire venir une Armée Angloi- 
fe , à la honte de fon Roi & de fa. 
Patrie , pour prendre par force un 
Château , qui fe vouloir rendre de 
bon gré à des conditions raifonna- 
bies > Car il faut favoir , que Mon- 
fleur de la Grange avoir relâché de fa 
première prétention , Se qu’il avoit 
offert an Comte de Rothcfs de lui 
délivrer le Château fans delai , afin 
qu’il le gardât à la difpofition du 
Regent, mais cela lui fut abfolument 
refufé.Si cen etoit pas quelque inte- 
ret particulier, que le Regent avoit en 
tête, le moyen de comprendre, qu’un 
homme d’efprit,commc il réroit,vou- 
lûramaffer toutes Iesforcesde l’Ecof- 
fe, de fe faire affilier encore par celles, 
de l’Angleterre contre une poignée. 
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de gens , qui ne deraandoient pas 
mieux, que de fefoumettre. 

Le Château d’Ed in bourg fur- 
donc affiegé par une Armée compo- 
fcè d’Anglois 8c d’Ecolfois , qui fut 
commandée par le Gouverneur de 
Bervvik, 8c les aflîégez voyant qu’il 
n'y avoir point d’accommodement 
à efperer, fe défendirent en defefpe- - 
rez, tant qu’ils curent de Peau & des 
vivres. Mais le tems étant moins ; 
pluvieux qu’à l’ordinaire , leur puits 
tarit, de forte qu’ils furent contraints * 
d’avoir recours à une fontaine qui’ 
étoit en bas du rempart , 8c dont on' 
ne pouvoit tirer de l’eau , qu’en fai- 
{ant defeendre une corde du haut de c 
la muraille. Mais à la fin cette fon- 
taine fut empoi formé , ce qui fitr 
mourir ceux que le feu 8c le fer • 
avoient encore épargnez. Malgré - 
toutes ces incommoditez le Sieur de~ 
la Grange entreprit de défendre le 
Château lui Sc fept autres, -entré- 
lefquels êtoient Milord Hume, mes 
deux freres Robert 8c André , -Je** 
Laird de Pittadrovy , 8c fon frère c 


* Pùtâck;Ce«eièIblution étant pvife*-'* 
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de Laird de Cleesh 5c Matthieiir 
Colvil fon frère furent députez vers, 
ceux du Château , fous prétexte de. 
leur faire quelques offres d’accom- 
modement» mais à la veriré pour re- 
connoîcre l’état de la Place » & cor- 
rompre les foldacs qui étoient enco- 
re en vie ; ce qui leur reuffitj car 
quelques-uns fe fauverent la même 
nuit, en fe faifant defeendre du rem- 
part, 5c l’on en chalfa quelques au- 
tres, qui aurôient fait la même cho- 
fe : Monfïeur de la Grange ne* cro- 
yant pas devoir retenir des traitres * 
ni des bouches inutiles. Tachant que. 
lesfoldats mal-intentionnez font or- 
dinairement plus de mal que de 
bien. 

Le Maréchal de Bervvik voyant 
peu d’apparence de prendre la Place*, 
fe mit à quereller rAmbafîadeur 
difant qu’on avoit engagé la Reine 
dans un pas, dont elle auroit de la 
peine à fe tirer à fon honneur, & 
qu’il étoit rçfolu d’abandonner le 
fîege. Ce qui obligea les Alîiegeans 
d’envoyer le Laird de Cleesh, an 
Cbâtpù pour offrir aux Affiegez de: 
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bonnes conditions ,* favoic qu'on- 
les lailïeroit fortir avec leurs armes 
& leur bagage: qu'ils feroicnt réta- 
blis dans la polfellion de leurs ter- 
res, & qu'ils auroient la liberté ou 
/l'aller avec le Maréchal de Bervvik 
en Angleterre, ou de relier en Ecof- 
feavec leurs amis, jufqu'à ce qu'on 
pût leur rendre leurs biens. Ces con- 
ditions furent acceptées , mais les 
Anglois prétendant, que le Château 
dcvoit être mis en leur garde , Mon*- 
ïieurde la Grange les prevint,en fai- 
fant venir fecretement les Capitai- 
nes Hume Si Crauford , aufquels il 
délivra la place. Pour fa perfonne 
même, iife rendit au Maréchal de 
Bervvik , pour aller avec lui en 
glererre. Si y relier jufqu'à l'accom- 
pli (Tement du Traité. Ainli ils for- 
. cirent avec leurs armes , après que 
George Duglas frere naturel du Re* - 
genteûtpris polfellion de laPlace.- 
Aülfi demeurerent-ils trois jours en 
liberté. Mon frere Robert logea dans ; 
fa propre maifon , le Laird de la 
. Grange Sc le Secrétaire Lidington fe 
fendirent chez le Maréchal • de Ber* 
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vvik, pour plus grande fureté , les. 
Habitans d'Edinbonrg étant fort 
animez contre eux, à caufe des in- 
commoditez qu'ils avoient fouffertes 
pendant la guerre. 

Mais au bout de trois jours on les 
mit tous en prifon , quelques-uns de 
leurs ennemis ayant aifément per- 
fuadéau Regent d'écrircàla Reine 
Elifabeth , afin qu'elle lui fît déli-*- 
vrer les prifonniers,pour-en difpofer. 
"k fon gré. On allégua qu'on ne leur 
avoit rien promis par écrit, & qu'ils 
n'avoit qu'une fimple parole, laquel- 
le on n’étoit pas obligé de tenir. Et 
parce que ceux du Château- s’apu*. 
yoient fur la promelfe du Maréchal 
df Bervvik , on confeilla à l'Ambaf- 
fadeur de prévenir les lettres du 
Maréchal, & d’écrire le premier à la 
Reine : ce qu'ayant fait, on lui rç«- 
“pondit, qu'on devoir délivrer ceux, 
•qui étoient fortisdu Château entre 
les mains du Regent. Le Maréchal 
n'ofa pasdefobeïr à cet ordre , quoi 
qu'il l'exécutât fort à contre-cœur. 
Audi s'en retomba- t-il tré s-mal- fâ- 
risfait k Bervvik. Cependant ceux. 
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b du Château furentgardez trés-érrcj— 
l tement, & il arriva bien-toc une fer 
> conde lettre de la Reine d'Angle- 
5 terre, dans laquelle le Regent. étoit 
-follieité de leur faire leur procès-. 
Elle étoit bicn-aife de fe défaire de 
Milord. Hume*, de. Monfieur de la 
Grange,&: du Secrétaire. Lidington, 
les connoiflant trop honnêtes gens,, . 
pour fe conformer à fon intention » . 
qui étoit de continuer à ruiner 1 J E- 
* code. Le dernier mourut À Lieth à la 

- vieille mode desRomains,à ce qu’on 

. dit >- pour éviter de mourir par lai 
main du bourreau.. 

Pour Milord Hume, le Regentr 
. n’étoit pas aflezJhardk pour le foire r 
•- exécuter, car il craignoit. Alexandre 

- Hume , Mandcrftoun , Coldin- - 
gknovvs , &c le. Goodman.de No«-- 
orth-Bervvik- , qui commcnçoient : 
à parler hautement. Néanmoins HT 
mourut bien-tôt apres dans fa prifom 
à. Edinbourg. Monfieur Killegievv 
AmbafiTadeur d’Angleterre ne de«- 
înanda pour recompenfc de fa pcfc«~ 
ne, que la liberté, de mon frere Rov- 
bcztx auquel il le difoit être , obligé - 
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comme il étoit en effet. L'on ne fît 
lien aux Gentilshommes moins con- 
fîderables, & le Prieur de Coldingr 
ham, & le Laird deDrylavv furent' 
remis en liberté dans la fuite. Quel- 
ques Capitaines de Bervvik entrè- 
rent dans le Château par la breehc 
du rem part’’, afin de fe pouvoir ven- 
ter d’être entrez de cette forte dans 
j*n Château qui n’avoit jamais été 
pris. Cela n’arriva qu’aprés que le 
frere du Regent en eut pris poflef- 
jfion. Il ne voulut pas permettre 
pourtant que plu fleurs y allaffent à la • 
fois. 

A in fi l’Angleterre & le Regent fe j 
vengerent de ce grand homme , qui 
avoit toujours été aimé des gens de 
bien $ & eftimé même de fes enne- 
mis : quiavoit rendu des fervices fi 
confiderables en France* étant Capi- 
taine de cent chevaux : que le Duc 
de Vendôme , le Prince de Condé » 

& le Duc d’Aumale avoient admiré» > 

& pour lequel ils avoient eu une con- 
fide ration toute particulière. ]’ay ea-- 
tendu dire moi-même à Henri II. en^ 
iè montrant au doigt » Voilà m des 
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ie& plus vai II an s hommes de nôtre tems t \ 
coî Aulîi le Roi l’aimoit fi fort, qu’il le 
[io?. : vouloir toujours avoir prés de fa per- - 

aïbi. fonn&, & fou vent il prenoit plaifir à: 
lui voir lancer le javelot oa tirer de 
mm l’arc, ce qu’il faifoit avec tant- dé 
teck force & d’adreffe , que pcrfonne ne 
vea- le pouvoit égaler dans cet exercice. >. 
lias Le Connétable de France ne lui para- 
is K loic jamais que découvert , & le Roi ; 
jfltl lui donnoic une penfion , dont il n’a 
)0 fi jamais follicitéle payement. Les An-- 
0, gloisavoient eu affez de preuves de 
nài fa valeur, en ayant été fouvent mal- 
traitez dans les combats qui fefai- 
>iiti foient fur la frontière. Dans un com- 
f (]* bat partiefilier,ii vainquit le frere dit 
tn si Comte de Riyers à la vue des deux ; 
eB tt Armées. Enfuite il rendit de fignalez - 
0i fcrvices à fa Patrie , en deffendant la .. 
Ctj? liberté , contre les François , qui 
c p[. avoient envie de la réduire en Pro- - 
)11( j{ vincc. . Il fut toûjours inébranlable 
[miiî aux offres avantageufes des AmbalTa* 
;C ÿ deurs d’Angleterre, Sc bien loin d’en : 
yd profiter au préjudice dti Royaume» , 
jj c il reprocha à ces Meilleurs avec beau- 
coup de liberté leur maniéré d’agir 
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double & pleine de fourberies. AIT 
fin il refufa de mettre le Château 
d’Edinbourg entre les mains des An* 
glois : mais ce zélé qu’il avoit pour 
l'honneur de fa Nation lui coûta la 
vie;. car par là il irrita fi fort la 
Cour d’Angleterre , qu’elle ne tra- 
vailloit plus fecretement à fa perte, 
mais tout ouvertement, & qu’on y* 
difoit tout haut , qu’on fauroit trou- 
ver les moyens d’abbatre l’orgueil de 
ce Géant, qui s’imaginoit être un au- 
tre Achille. Cependant il n’y avoit 
rien de moins fier que ce brave hom- 
me : 8c quoi que dans le combat on 
l’eût pris pour un lion > il étoit pour- 
tant par tout ailleurs doux comme 
une- brebis, civil , obligeant 5c hum- 
ble. Il étoit d’une taille avantageufe 
& bien prife , intrépide , 5c d’un 
courage héroïque , prudent , 5c fi fe- 
cret dans fes entreprifés , qu’on ne 
pouvoir jamais penetrer Tes defleins; 
Il étoit généreux 5c doux envers les 
vaincus, liberal envers les indigens* 
ennemi des orgueilleux 5c de$ ava- 
res, 5c d’un naturel fi tendre , qu’il 
füfüfoic d’ècr.e. malheureux , ,pouc^ 
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obtenir fon amjtié & Ton fecours* . 
Aufli la plupart des querelles qu’il a 
eues , ne font-elles venues que de ce 
qu’il aimoit à protéger les innocens 
contre ceux qui les vouloient oppri- 
mer. On lui avoit fouvent offert 
de grandes penfions & bénéfices, 5>C 
même on l’aveit voulu faire Regent* 
mais il refufa tous ces avantages* 
Ces beaux talens, qui meritoient une 
fortune extraordinaire , furent pour- 
tant la caufe de fa perte. Car les per- 
fonnes avares de méchantes ne pou- 
voient que le haïr, parce qu’il s’op- 
pofoit toujours à leurs injuftes def- 
feins; de les amis voyant qu’il fe: 
mettoitfî peu en état de foire fa pro- 
pre fortune , jugeoient bien qu’il ne 
feroit jamais en état de foire la leur,. 
& qu’il n’y avoit point de mal d’a- 
bandonner un homme , qui fe negli- 
geoit fi fort lui-même. Il perdit donc 
à la fin indignement la vie par les. 
intrigues de ceux , qui étoient jaloux 
de fon mérité j mais le Roi étant par- 
venu à un âge plus meur, & ayant 
aptis de quelle maniéré les chofes. 
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s’étoient palfées pendant fa minori- 
té, fie rétablir les héritiers de la Gran- 
ge en leurs pofleflions , témoignant 
publiquement qu'on lui avoir fait 
torc,& qu'il falloir avoir gardé la pa- 
role qu’on lui avoit donnée. Il fit aiillr 
amafler fes os, 8c les enterrer honora- 
blement à Kinahor dans les Tom- 

C/ 

beaux de fes Ancêtres. 

Apres fa mort, le Maréchal de Ber- 
vvik eut un déplaifir fi fenfible de 
voir qu’on avoit violé la parole qu'il 
avoit donné , 8c que la capitulation 
qu'il avoit faite avec ceux duChâteau 
n’avoit pas été gardée , qu’il quitta 
la Charge qu'il avoit à Bervvik ,, 
croyant que fa dignité lui feroit 
peu d'honneur , après avoir perdu 
ion creditJD’ailIeurs étant bon hom- 
me de guerre lui - même , il avoit- 
toûj ours admiré la valeur de Mon- 
fieqr de la Grange, & avoit eu une 
fi grande confideration pour lui 
qu'à fa feule priere , il avoit épar- 
gné lesmaifons de Seatoun & de Ni- 
drie, quand il étoit venu pour ruiner' 
celles deHamilcons. Les autres QfK« 


P 


moi 

Gra 

i 

bp 

tant 

inos 

r<® 

cBtf 

île A - 

qu’l 

lu» 

âifl 

initü 

vit 

fer» 

jeti 

li 0 

iYO i 

lit 

II» 

loi. 

:pit* 

3 

linï 


DE MEL VIL. 6 7 
cicis de Bervvik ne deplorerent pas- 
moins la perce de ce vaillant homme. 

Après la more de Mon (leur de U 
Grange» le Rcgent triompha en lui- 
même , croyant avoir 'fait un beau- 
coup, & étant glor^ux de ce que la. 
Reine d’AnglcterrOTui donnoit un 
fecours 11 confiderable,ce qu’ellen’a- 
voit pas fait aux autres Regents , les 
ayant plutôt contrariez 8c alfoiblis » 
jen fomentant les fa&ions dans le 
Royaume. La raifon en eft que le 
Confcil de cette Reine croyoic avoir 
trouve en la perfonne de Comte 
deMortoun unRegent qui confpiroit 
avec eux au même but , 8c que par 
fon moyen l’ancienne haine qui 
avoit toujours été jentre les Stuards- 
& les Duglas feroic à la fin terminée^ 
.Ce qui lui écoit facile , puis que le 
jeune Roi écoit entre fes mains, & 
qu’il en pouvoir difpofer à fon 
gré, pendant que la Reine fa Merc 
écoit retenue en Angleterre ; de for- 
te que les deux feules perfonnes qui 
pouvoient unir l’EcolTe 8c l’Anglç-. 
terre, dans une feule Monarchie 
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écoientau pouvoir de leurs ennemis..- 
C’cft pourquoi ceux du Confeil 
d’Angleterre croyoient que fur tou-, 
tes chofcsj ilfe falloit premièrement 
» défaire dcMonfieur de laGrange,con- 
noiffant fa fidefc|é pour le Roi &c 
pour la Reine j^fprés quoi ils vou- 
loicnt laifler faire le refte au Comte 
deMorcoun, ne doutant pas que fon 
ambition démefuréene lui fît pren- 
dre une réfolution conforme à leur, 
intention. Mais Dieu en avoit dif- 
pofé autrement dans fon coi feil; 
Car le Regent n’ayant d’autre héri- 
tier que le Comte d’Angus, qui étoit 
fils de fon frere Sc trop jeune encore, 
& fe voyant d’ailleurs allez abfolu 
en EcolTe , pour pouvoir exécuter 
fon deflein, dés qu'il le trouveroit à 
propos, il différa la chofe de tems- 
à autre.. Outre cela il étoit naturel- 
lement aufll timide & irrefelu, que 
fin & malitieux, & n’é.tant pas moins' 
<avare,il s’a.mufoic à amafler de gvan* 
dcsricheffes, prenant fur les Anglois- 
aufli bien que fur les Ecoflois. Car 
toutes les fois qu’il voyoit que la; 
Reine Elifabcth étoit- embarafiec- 
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avec fes voifins, il ne manquoit pas 
.de lui demander de l'argent , 5c elle 
ne l’ofoit pas refufer alors , quoi 
qu’elle le donnât forrà contre-cœurj 
de forte que voyant la finefle 5c l’a- 
varice de cet homme, elle fe repentit, 
mais trop tard, de n’avoit pas con- 
fervé Monfieurde la Grange en vie , 
^puis que par f©n moyen elle auroic 
pu contrebalancer le trop de pouvoir 
du Regent, lequel plus fin qu’elle , 
confervoit le jeune Roi, pour s’en fer- 
vir de contrepoids contr’elle-même. 

Ce Regent maintint mieux le re- 
pos en Ecofie, que fes PrédecclTeurs 
n’avoient pu faire, car il n’y avoic 
plus d’autre Comte deMortoun qui 
prît la peine detifonner le feu, com- 
me il avoit toujours fait. Se voyant 
donc paifible dans fon gouverne- 
ment, 5c fans compétiteurs, il devint 
fi fieu 5c fi dédaigneux , qu’il n’eut 
que du mépris pour la NoblefTe , 5c 
ne voulut fuivre en toutes chofes 
que fon caprice , ce qui le rendit 
odieux, même à fes amis. Il fit faire 
le procès au Laird de Fcntry , à eau- 
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fe qîie plufieurs années auparavant ; 
il avoir laifté échapper un voleur, 
qu’il avoit en fa garde. Il perfecuta 5 
le Laird de Seafield pour une piece 
de terre , & Jaques Thorntoun pour 
fon bénéfice, 6c par tout , il dépouil- 
la les gens de leurs biens, fous prétex- 
te de faire adminiftrer la juftice.il 
perdit ainfi aifément l'affection des 
EcofTois, comme il avoit déjà perdu 
celles des Anglois , 6c il n’y eut à la 
fin, que George Auftech & Alexan- 
dre Gerdan, qu’il pût encore comp- 
ter pour fes amis. Un jour le Laird ' 
de Carmichaél me fit fes plaintes, 
de ce que le Regent reconnoiftoit fi 
malles fervices, qu’il lni avoit ren- 
dus, & me déclara qu’il écoit réfolu 
de l’abandonner. Je lui répondis 
qu’il falloit profiter des exemples de 
M. de la Grange 6c de Walter Mel- 
vil mon frer.e , qui avoient perdu les 
bonnes grâces du Regent, pour avoir 
été trop gens de bien •. que moi- - 
même lui ayant voulu parler avec la' ; 
même liberté , que j’avois fait avant 
qu’il fût Regent > j’enavois mérité 
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j /on courroux & fon averfion , quoi 
o j r que je l'euflefcrvi utilement en plu- 
^ Æeurs occafions. Mais que d'autres 
• au contraire qui avoient été aupara- 
vant fes ennemis, étoient devenus du 
depuis fes grands favoris,parccqu 4 ils 
^ favoient admirer Ôc approuver touL*^ 
. I Sc qu’ils avoient les reins alfez fou- 
ju pies , pour faire de bafles révérences. 
Ces gens -là fe font emparez, de fon 
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& nous en fommes hais. Apa- 
remment vous aurez, fuivi nôtre exem* 
pie & notre fotte conduite ; mais defo 
abufez.-vous & changez, de méthode, 
fi vous voulez, faire fortune. Et puis 

J J « a J. 

j f j que vous voyez, que votre ami ejt ae- 
venu Regent , imaginez.'Vous de ne 
Ravoir jamais connu auparavant , & 
£ ^gijfez. comme fi vous entriez, dans le 
^ fervice d 3 un nouveau Maître. Oubliez. 

vosforvices paffez., accoutumez. vô- 
1 . tre do} à fo courber bien' bas , que le 
U mot de V o tre Grâce/? répété 
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J ouvent > Jur tout ne rayonnez* pas 

‘‘j, for fes allions , mais attachez, vous 

aveuglement à tout ce qui lui plait , 

0? fi vous ne vous en trouvez, bien » 
:iis * 
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dites que je ny entends rien. Si vous 
vous y prenez, d'une autre maniéré , 
vous n' avancerez, rien que votre perte. 
Monfieur Carmichacl me remercia 
bonnement de mes avis, 8c témoigna 
de les vouloir fuivre. En effet il fui- ] 
vit cette mechode, 8c fut fi bien faire, 
qu'il fut employé 8c recompcnfé , 6c 
qu’il obtint du crédit , pour faire du 
bien à fes amis $ mais il ne m'en fit 
point , pour lui avoir donne un fi 
bon confeil. 

Cependant le jeune Roi fut mené 
à Sterling par] Alexandre Areskinc 
& Madame de Mar- il y avoit qua- 
tre perfonnes , aufquelles on avoit 
confié le foin de fon éducation, 
favoir Monfieur George Buchanan, 
Monfieur Pierre Young, 8c les Ab- 
bez de Cambuskenneth 8c de Dry- 
brngjdefcendus de la Maifon d'Ares- 
kine.Le Laird de Drumvvhafel étoit 
fon grand Maiftre d’Hôtei. Alexan- 
dre Areskine étoit doué de grand s 
talens s 8c fes bonnes qualitez le fai. 
foient aimer 8c cftimer de tout l ç 
monde. Il n’étoit ni envieux , ni in. 
triguant , 8c il aimoit generalemcn 

cous 1 
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5it! te ? s ^ es l lonr !ctes gens. Ilavoit un 
m **° in touc P ai:t iculier de nelaiifer ap- 
^ piocher du Prince, que des perfonnes 

eirit' *T* C & v »1 préferoic 

mo jr to rur S/ à fcs i propres parens a lors 
J ftû^'ls «croient plus gens de bien 
. qu’eux. 

"f- Au contraire le Lai rd deDrumvvha- 
’rjjJ. f e l écoic ambitieux & interelTe , Ôc 
ra’e: ij ne Paifoit rien que pour fe pouffer 

» j loi-même & Tes parens. Les deux 
lC ' Abbez étoient fages & difcrcts. Ma- 
* da mede Marétoit prudente & levé- 
es 1 re * ^ fa voit tenir le Prince en bride. 

Moniteur Buchanan failoic la meme 
j - chofe. Moniteur Pierre Youngétoic 
’ n ‘ d ’ un< ; humeur plus complaifanre , 
!< L ^ n aîmoit pas de dire au Roi des 

C , chofes fàcheufes , le gouvernanten 
. j bon politique , qui veut plaire 3 &qui 
1. pifcfcie 1 avancement à Ton devoir, 
ri! M a i s George Buchanan étoitun vrai 
!|. Stoïcien , qui alloit toujours fou 
A g ran <* chemin , & ne fe mettoit point 
; f en peine de 1 avenir, C eroit un hom- 
1 \ me de grand favoir , & fort conlide- 
:t0J tè P olu ’ cela dans lesPaysecrangers.il 
\ étoic agrcable en compagnie^ fivoit 

W ' j) 
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bien employer les fentcnces & les j 
bons mots des anciens, les alléguant 
fort à propos ; 8c quand les Auteurs 
ne lui fournilToient rien , fon cfpric 
étoit allez fertile de lui-meme , SC 


n’étoit jamais en peine pour rencon- 
trer quelque belle penfée. Il étoit 
fort dévot , mais facile à fe lai (Ter 
préocuper , de forte qu'il epoufoit 
prefque toujours les opinions de 
ceux qu’il frequentoit \ ce [qui! le 
rendit factieux dans fes vieux jours, 
parlant & écrivant toujours félon les • 
informations que lui donnoienteeux 
quiétoient prés de lui : car il étoit 
devenu négligent & aimoit mieux 
s‘en rapporter aux opinions vulgai- 
res, que de fe donner la peine de les 
examiner. D’ailleurs il étoit extrême- 
ment vindicatif , & ne pardonnoit 
jamais à ceux qui Tavoient ofFcnfé*, 
ce qui étoit bien fon plus grand de- 
faut. Le Comte de Montceth ayant 
eu quelque petit different avec le 
Laird deBnchanan , il répandit d’a- 
bord contre lui tout le venin de fa 
plume fatirique. Il avoit toujours 
été grand ami du Comte de Mor- 
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DE MELVIL. 7S 
toun, mais on lui prie un cheval du 
temsde la guerre civile, qui fut ache- 
té du Comte , lequel le trouvant à 
fon gré , ne fe put refoudre de le 
rendre , quoi que Monfieur Bucha- 
nan le demandât fouvenr. II n’en 
fallut pas davantage pour devenir 
ennemi mortel du Regenr, & pour en 
dire du mal par tout. Drumvvhafel, 
& généralement tous ceux , qui 
écoientauprés du Prince ne le haïf. 
foient pas moins ; parce qu’ils, ne 
pouvoientpas fôuffrir , que le Re- 
gentprenant tout le profit pour lui 
feul 3 ne laillat pas de fe décharger 
fur eux de toutes les irregu la ritez 8c 
de toutes les fautes qui fe commet-, 
toient,Le Regent bien loin de mé- 
nager ces gens-là, n’en faifoit point 
de compte j jufqu’à ce qu’un Gen- 
tilhomme nomméNicolas Elphingf- 
toun lui fit connoîtrc , qu’il n’étoit 
pas bien dans Pefprit du Roi,& qu’il . 
ne feroit pas mal de gagner par fes 
liberalitez ceux qui étoienttoûjours^ 
près de fa per fon ne, pour les obliger 
à dire du bien de lui 3 & à prévenir 
* efpric du Prince en fa faveur. Il 
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fuivic ce confeil, quoi qu un P C,A 
trop tard,& fit un prefent de vint 
pièces dor , dont chacune valoit 
vingt livrcs ) à un d’entr’eux qui «toit 
du moindre rang. Je ne faurois dire, 
ce qu’il donna aux autres ; mais par 
malheur ceux qui .avoient déjà mal 
parlé de lui, n’ofoient plus changer 
de langage , le Prince ayant la mé- 
moire fi heureufe, qu il s'apercevoir 
d’abord de ce changement.il y en eut 
unjpôiutant , qui voulut s emancipet 
& lui faire l’éloge du Regent ; mais 
le Roi le fit bientôt taire , en lui di- 
f an -d’ok vient que vous avez, tourné 
ca/aque ? A-in fi le Comte de Moi> 
toun perdit fon argent pour 1 avoir 
employé trop tard. Cependant la 
jeune NoblclEe qui fer voit le Roi, 
commcnçoit d avancer en . âge & 
d'afp fier aux Charges. Entr autres 
laques Scuard , fils du Lord Oghil- 
trie, jeune homme remuant & am- 
bitieux, s’aquit de plusen plus la fa- 
veur du Roi, & quoi qu’il ne fut 
gueres aimé des autres, -il ne lailloit 
pourtant pas de leur plaire , en cc 
quil médifoir continuellement du 
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DE ME L VIL. jy 
Comte de Morroun. Milord Robert 
Comte d’Orkny , ne l'épargnoit pas 
non plus, ne pouvant oublier, qu'il 
en avoic été maltraité autrefois , 
fous prétexte qu'il avoit eu trop de 
correfpondencc avec les Danois. 

Ain £î le Regent encourut la haine 
du Roi , au plus haut point de fa 
fortune , & Drumyvhafel Ce préva- 
lant de la conjoncture , fit venir du 
confentement d’Arcskinc, de Mar,ôC 
de Buchanan, les Comtes d'Argilc, & 
d’Athol , qui perfuaderent à Sa Ma- 
jefté de dépofieder le Regent ; à quoi 
cllefc refolut fans balancer. Il (e re- 
tira donc en fa mailon à Locldc- 
ven, tant pour la fureté de fa per- 
fonne,que pour y longer plus à 
loifir aux moyens de rétablir (a 
fortune. 

Le Roi étant parvenu à l'agc 

de ans, établit un Conlcil à 

Edinbourg pour regler les affaires^ 
du Royaume. LeComte d'Athol fut 
fait Chancelier, Milord Giams , qui 
avoit eu cette Charge, ayant été tué 
peu de tems auparavant à Sterling par 
le Comte de Granford , à ce qu'on 

D üj 


7$ MEMORES 
difoit, quoiqu’il niât le fait, &qu’il 
s’en purgeât devant les Juges. Le 
Comte d’ Argile & le Seigneur de 
Mar refterentà Sterling, auprès de la 
perfonne Roi. 

Pendant que cé nouveau Confeil 
refidoit à Edinbourg, le Comte de 
Mortoun s'a mu foi t à faire accom- 
moder les allées de fon jardin, faifanc 
lemblant d’y vivre fatisfait » & de 
renoncer aux affaires. Mais la vérité 
eft, qu’il y ménageoit des intrigues , 
pour rentrer dans fa première digni- 
té ; ce qui lui réüflit fi bien, qu’une 
fois à minuit les portes dû Château 
de Sterling lui furent ouvertes , par 
l’intelligence qu’il avoit avec les 
deuxAbbez &c quelques autres qu’il 
y avoit fait entrer fecrétement. Le 
Seigneur de Mau & le Comte d’Ar- 
giic firent toute larefiftanec imagina- 
ble, & le combat fut fi rude que le 
fils de Monficur de Mar y perdit la 
vie. Néanmoins les Afîiegeans pré'* 
valurent, & le Comte de Mortoun 
rentra dans la place. Il en chaffa d’a- 
bord le Comte d’Argile, les Sei- 
gneurs de Mar & de Drumvvhafel , 
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& les autres qui ne lui plaifoient 
pas, & fe rendit maître de la Cour. 
Avec tout cela, il ménagea la chofe 
fi finement , qu'il y parût plus de 
modération , que de violence’. Le 
Conleil établi à Edin bourg fe diflî- 
paen même teins* quelques-uns fe 
fe retirant chez eux , & les autres fe 
joignant au Comte, lequel ils cro- 
yoient fi’ bien établi après cela, qu’il 
n'y auroit jamais plus de change- 
ment. 

Eaviron ce tems*là Milord d’Au- 
bonie revint de France. Il étoit 
fils du freredu Duc de Lenox. Il fc 
fut fi bien mettre dans l'efprit du 
Roi, qu’il obtint à la fin le rang que 
fon Oncle avoit eu. 

Jaques Stuard d’Oghiltrie , duquel 
j’ai parlé ci-defius, voyant que l’au- 
tre étoit fi bien prés du Roi, fc joig- 
nit à lui pour perfuader à Sa Maje- 
fté, de foLtir de Sterling. & de faire 
un tour par le Royaume. A quoi le. 
Comte de Mortoun ne trouva pas à 
propos de s’oppofer direéfcement > 0 
cftimant qu'il étoit déjà allez fort en 
Cour, ôc qu’il en feroit toujours le 

D iüj. 
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maître. Car il s’étoit appliqué à re- 
faire des créatures, & croyoic que 
par le nombre de fes amis il demeu- 
reroic toujours le plus fort , quoi 
que l'on pût faire contre lui. En 
effet , il étoit les plus puilfant en 
Cour : mais Milord d’Aubonie ôC 
Jaques Stuard étoient le plus aimez 
du Roi , &c comme ils en étoient 
écoutez , ils lui infpirerent plus de 
haine pour le Regent , qu’il n’en 
avoir encore jamais eu. Jaques Stuard 
voyant , qu’il avoir conduit les cho- 
fes au point où il les avoir fouhai- 
tées , il fe déclara publiquement , ÔC 
aciufa le Comte de Mortoun devant 
le Confeil , d J avoir trempé dans l’af* 
faflînat du Roi défunt. Sur cette ac- 
cufacion,lc Comte fut arrête»# me- 
né prifonnieu au Château d’Edin- 
bourg , & de là à celui de Dumbar- 
ton. Perfonne ne remua , ni ne fit 
rien pour lui, &c il parut alors , que 
fes prétendus amis n’avoient aimé 
que fa fortune. En effet, il n’avoit 
point d’amis , & ceux qui avoient 
fait femblant de l’être , ne l’avoient 
fait que pour fe délivrer de lès 
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; 1 ' violences >. ou pour en profiter. 

L'Angleterre étoit mal fatisfaite 
tm de lui , parce qu'il n'avoit rien fait 
\f de tout ce qu'elle en avoit efperé. 

1,1 ^ Elle ne lailîa pas de faire femblant 
lntfi defe vouloir inrereflfer pour lui ,ce 
Dlc ^ qui acheva de le perdre. Elle envoya 
alE dix fept compagnies fur les frontie- 
::0,s res, avec menaces d’en envoyer da- 
>l usc vantage de de déclarer la guerre, en 
1 115 cas que le Comte de Mortoun ne fût 
Stor mis en liberté, 5c qu'on ne bannît 
le Seigneur d’Aubonie. On fit fai- 
Dubi re cettc ptopofition par Monfieut 
Randolph , qui fut renvoyé exprès 
kflj pour cela en Ecofle. Mais (a Majefté 
ayant deux jeunes confeillers auprès 
d’Elle, qui ne connoifioient aucun 
^ péril 1 , au lieu de déférer quelque 
chofe à la demande de l'^mbalfa- 
pk deur,Elle ne fc mit en peine que de 
ne* trouver de l'argent de des foldats, & 
if ÜC- proclamer- par tout le Royaume , 
li 15 que ceux qui feroient capables de 
’iïï porter les armes, eulîent Vfe tenir 
oitf prêts au premier fignal. Cela obli- 
oi^ gea les Anglois à retirer leurs trou- 
cÜ pes à ne -faire plus rien pour le 
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Comte de Mortoun. Leur entreprise 
ne fut pourtant pas inutile,puis qu'ils 
encouragèrent par là les plus grands 
ennemis du Comte , à lever jufqu’à 
mille foldats , pour le ramener de 
Dumbarton à Edimbourg , afin que 
fon procès y fût terminé devant les 
juges. Scs amis en étant avertis, entre- 
prirent de l’enlever fur le partage • , 
mais voyant qu’ils n’éroient pas les 
plus forts, ils ne trouvèrent pas à pro- 
pos de fe hazarder pour lu y. Le Com- 
te arriva donc à Édinbourg > & y 
trouva peu d’amis qui fe voulurent 
intererter pour lui. Son argent av oit 
ététranfpoité déjà auparavant par fon 
fils.naturel ]aques Duglas & par un 
de fes Domeftiques nommé Jean 
Macmorran. On l’avoit mis dans des 
barils, & l'on en avoit caché une par» 
tie dans des lieux fecrets ; le refte 
avoit été confié à ceux qui partaient 
pour les meilleurs amis du Comte,qui 
le gardèrent fi bien , qu'il n'y eut pas 
moyen d'en rien retirer.de forte qu'il 
fe trouva fi dépourvu d'argent , que 
partant parla riic pour fe préfenter de- 
vant les juges, , il fut obligé d’em- 
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DE ME L VIL. S$ 
prun.ter vint fchellins , pour les don- 
ner aux pauvres,qui lui demandoient 
l'aumône. Il fut condamné à avoir la 
tête tranchée, pour avoir trempé dans 
le meurtre du Roy défunt. Il avoiia 
que le Comte de Bothvvel lui avoir 
fait confidence de fondeflein,& qu’il 
avoit fu comment la chofe s’étoit con- 
certée , mais qu'il n'y avoit aflifté en 
aucunemaniere.il avoua de plus,qu'ii 
avoit eu deifein d’envoyer le Roy en 
Angleterre,afin de lui faciliter la fuc- 
ceffion à cette Couronne , &C qu'il 
avoit cru , qu’étant élevé parmi les 
Anglois,ilsen auroient un jour moins 
de peine à le reconnoître pour leur 
Souverain. Il mourut avec afies d’in- 
trepidité, & auroit fini fa vie en hon- 
nête homme s'il avoit déclaré ctr 
même temsfes intrigues fecrétesavec 
la Cour d’Angleterre , 8c comme if 
avoit toujours agi de concert avec 
elle , pour fomenter lesdiiTenfions ci- 
viles de l'Ecofie , & pour profiter des 
malheurs de fa Patrie. 

J'ai déjà dit, que pendant la mi- 
norité du Roi , il y eût de grandes: 
diifenfions cnEcorfe > êc que le Ro*- 
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yaume fut mifcrablement déchiré 
par deux Fanions, dont l’une tenoic 
pour le jeune Roi , ôc l'autre pour 
la Reine prifonniere. Qu’on remar- 
qua à la fin, que les .uns ôc les autres 
cravailloient plus à leur propre 
agrandiflement , qu’au bien de la 
Patrie , ôc que de certains Anglois 
qui avoient l’oreille de la Reine 
Elifabeth, ne,nounifToienc pas feu- 
lement nos defordres, mais s’en vou- 
loient même prévaloir, pour faire 
périr nôtre Roi Ôc nôtre Reine en 
même tems ; afin de pouvoir mettre 
la Couronne d’EcofTe fur la tête de 
quelqu’un de leurs amis. J*ai dit de 
plus que nos diffen fions nous atti* 
roientje blâme & les reproches de 
toute l’Europe. 

Prefen rement il faut que je parle 
de ce qui arriva après la mort du 
Comte de Mortouns lorfque le jeune 
-Roi prit lui même les . tenues en 
main. Scs Favoris écoienc alors Mi*- 
lord d’Aubonie ôc Jaques Stuard. 
JLe premier fut fait Seigneur de Dal- 
le ieth ôc à la fin Duc de Lenoxs. 
X^autrç prit pour lui Le.- Comté d’AEA 
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cliii! ran & cpoufà la veuve du Comte de 
:cdo; March , croyant avoir bien meriré : 
pos. cette fortune , pour avoir accufé dCz 
m ruiné le Comte de Mortoun.- 
m Le Duc étoic d'un • naturel franc, , 
top doux-, & honnête , mais avoir peu 
Jet d’experience , & ne connoilïbk pas; 
iglfi l'état du Pais. Au commencement, . 
fc il fe laiflok gouverner par Jaques; 

; fe Stuard & par fa femme,& il y avoit 
ivtt grande amitié entt'eux $ mais ceux-ci 
fej étant devenus jaloux de fon crédit*, , 
ineo * refolurent de travailler à fa perte , . 
ueta pour en polfeder plus abfolu ment 
;c é refprit du Roi. Pour cét effet , ils ldi 
j t i donnoient de mauvais confeils & de ; 
ji3 faufles informations , dl lè- brouil- 
£S j loienc par là avec fes meilleurs amis. . 

Et comme il avoit été élevé dans îa 
p £ i Réligion Romaine & qu'il étoic 
l[t i ibupçonné d’être trop à la dévo- 
pt tion de Meilleurs de Gùife , il étoic - 
, s j fatile à Jaques Smard de le faire paf. 

fer pour un homme dangereux , & de * 
ûa! ] le mettre mal dans l'tfprit du peu- 
jj-J, pie ; d'autant plus » que l'Angleterre 
.jjoj prenoit un foin tout • particulier s le 
0 décrier*. MelEeurs^ DavicLMacgii ~8&z 


U MEMO TRES 
Henri Keer étoient habiles à remplir 
leur bourfejmais très- negligeans 
en cequi concernoicla confervacion 
de leur Maître. Le Duc déférant 
aveuglément aux faullesinformations 
de Jaques Stuard , rompit première- 
ment avec Monfieur de Mar Capi- . 
tainedu Château d'Edinbourg , ÔC 
en fuite avec Guillaume Stuard Com- 
mandant à Dumbarton , comme 
aufîi. avec Alexandre C 1er k Prévôt | 
d'Edinbourg Ôc le Comte de Gaurie 
Tréforier , qui avoient été fes plus 
fideles amis. Toute la Noblefle étoit 
mal fatisfaitede voir, qu'il n’y avoir 
que deux jeunes Seigneurs, qui euf- 
fentparc au gouvernement, ôc que 
toutlc refte. fût compté pour rien. 
Gette exceflivc faveur leur étoit 
d'autant plus infupportable , qu'elle 
étoit funefte au Pays , & qu’il fuffi- 
foit d'avoir du bien pour être en 
danger de perdre fa tête. D'ailleurs 
quelle bonne conduite pouvoit~on 
attendre de fi jeunes confeillers » ÔC 
quelle lureté pour la Réligion , l'un 
étant catholique Romain & l’autre 
Athée ? Quelques Nobles délibéré*- 
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re nt donc cntr’eux fur les moyens de 
gus faire retourner l'un en France > & de 
ifjjjj. chafler l’autre de la Cour. Ils refolu- 
.faj renten même tems de s’introduire 
ia ôa eux mêmes auprès du Roi, & del’en- 

m ic vironner de leurs forces dés qu’il 
Ci» feroitvenu à Dumfarmling , où ils 
r g } | fçavoient qu’il dévoie palier à fon 

Cœ retour d’Athol, où il fe divertilToin 
:onE alors à la chafle. Ils dreflerent auflï 
Pièr laRequêtequi fuita pour la prefen- 
^ ter en même tems. 

■jjjt Vôtre Majefté trouvera- peut-être €c 
; jg étrange que nous , vos trés-hum- cc * 
* lf3 blés & très- fideles fervitcurs , nous cc 

jjg foyonsalîemblez ici a fon infû : cc 
^ c ' mais après qu’elle aura entendu les c « 

. jg prenantes raifons ,qui nous y ont ,c 
fo obligez , Vôtre Majefté trouvera <c 
^ .que nôtre procédé eft aulïï nécef- <c 
I jjj faire qu’il eft honnêce & légitime. cc 
!ff{l Sire,connoiflant le refpeéfc que '+ 
kj nous devons à Vôtre Majefté , &c <c . 
^ ne voulant rien faire qui lui pût c c 
être defagreable, nous avons fouf ee 
j'j fert l'efpace de deux ans tant de c * 
faillies accufations, calomnies,op - €e 
preflions cations du Duc “r 
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,, de Lenox ôc de celui qui fe nonf- 
„mc' Comte d’Arran, que jamais 
>, l’Ecoffen’a tien vu de fi infôlent ni 
3 , de fi énorme. Neanmoins tant que 
„ ces injnftices n’ont regarde que 
9 , nous mêmes en particulier , nous 
, a avonseude la patience ,& avons 
3 , attendu ' paifiblement l’heureux 
yy moment, où il plairoit à Vôtre 
a, Mâjefté d’y remedier. 

„ Mais nous voyons que les deux 
9r perfônnes fufdites ont relolu -de 
„ mettre tout le Royaume en defor- 
dre, qu’ils perfécutent fans cefle 
yy lés Miniftres du St. Evangile , & 
„ généralement tous ceux, qui ont le 
yr plus fidèlement fervi Vôtre Mà- 
'a,. jette, contre lefquels ils n’empld- 
9i yent pas feulement toute la rigueur 
a, des loix, mais les expliquent mê- 
me à leur fantaifie , pour pouvoir 
3 , exiler, perfécuter , 6 c tourmenter 
3, ceux, qui ne font point cou pables:; 
3, & s’il yen a encore , qui échapent 
a, à leurs barbares mains , on les em- 
3, peche'd approcher de la' perfonne 
», de Vôtre Majcfté, & on les noircit 
de toiucsd'ortcsde f^lonmves, pour 
»>des éloigtaer de vos bonnes grâces. . 
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Des Catholiques& d’illu lires fé- 
Ierats font rappelles tous les jours’ “ 
dans le Pays, 6 c on ne les rétablit «* 
pas feulement dans leurs dignités cc 
& dans leurs biens ; mais , s’il faut te 
dépoiiiller quelqu’un pour les met- 
tre encore plus à leur aife , on n’é- * c 
pargne pas meme vos plus fidèles « 
fervitcurs. « 

Vôtre Royaume n’eft pas gou- ** 
verné par les confeils de vôtre No- c < 
blefle, comme du tems de vos Pré- •< 
decelTeurs; mais par le caprice de «• 
deux perfonnes , qui fe laiHent *< 
gouverner par lesEvêquesdeGlaf- « 
couvv 6 c de Rofs, vos ennemis dé- « 
elarez, par le Nonce du Pape , par «< 
rAmbalîadeur d’Efpagne , & par *< 
d’autres Catholiques , qui vien-<* 
nentdeFrance, & qui ne travail- c < 
lent^ pas moinsà vôtre ruine, qu’à M 
celle de laReligion. Cette Troupe c * 
veut porter Votre Majefté à traiter 
avec fa Mere à l’infû des Etats,& la 
faire revenir, pour lui donner part ** 
au gouvernement, en quoi ils n’ont 
d’autre but que de nous faire ** 
palier pour des Traîtres,pour nous 
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,, faire enfuite nôtre procès. » 
„ Et quand par ce moyen on Tefe* 
s> ra défait de nous* qui Tommes 
vos plus fidèles ferviteurs , ôc qui 
,, avons été jufqu’ici le vrai appui 
3> de vôtre autorité Royale , & delà 
33 Réiigion Proteftante, qu’en peut* 
il luivre/que la deftru&ion de 
3 > Tun & de l’autre ? 
il Enfin , Sire , tout vôtre Etat, 
93 dont vous êtes reponfable au bon 
»*Dieu, comme nous le Tommes ï 
33 vous, eft troublé & en defordre. 
a» Et la Religion & vôtre Royale 
3 i Perfonne ne font pas moins en 
» danger, qu’elles le furent lorfquc 
3 > vous fûtes délivré des mains des 
33 murtriers de vôtre Pere. 

33 Ayant confideré que ces dangers 
jjétoient d’une nature , à ne les pou* 
*>voir éviter, qu’en y remédiant 
33 promtement , & que vôtre Royale 
33 Perfonne, dont laconfervation nous 
33 importe plus que celle de nos pro- 
33 près vies, couroit rifque de fe per- 
3,3 dre* avant que nous euflions le 
a»' teins de l’en avertir, nous avons 
ta crû > que ce feroic nous attirer le 
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oc & courroux du Ciel , fi nous ne fài- cc 

nM i fions pas ce qui eft en nôtre pou- ec 

fj voir,pour prévenir le coup,& pour <c 

r Sj s préferver Vôtre Majefté des maux <c 

pj j dont elle eft menacée. cc 

;j {[| C’eft pour cét effet , Sire , que cc 

j'jhj nous fommes aflembicz ici , conju- ce 

^jg. rant Vôtre J Majefté au nom dc ff 

Dieu, ôc par le zélé qu’elle a toû- <c 

jours eu pour la véritable Religion 

c J3 & pour le bien de fon Royaume <c 

y. qu’il lui plaife de fe retirer en quel- cc 

j,;' : que endroit du pays,où fa perfon- cc 

ne puiife être en fureté , & où fafi- 

^ déle NoblefTe fc puiffe défendre tc 

.jjf contre ceux, qui veulent attenter <e 

^ à leurs biens & à leur vie. Alors cc 

VôtreMajefté verra lesinjnftices,les <c 

^ faufiecez & lestrahifons des perfon- cC 

'jjj, nesfufdites, & l’on prouvera ces «« 

' f[K j excès en leur préfencc*, à la gloire « c 

Jji. deDieu , au bien de la Religion, à ce 

^ la fureté de l’Etat,& devôtre Roya- ct 

lePerfonne ,& à la honte éternelle . cc 
:no5» c 

l e j-, de ceux que no venons d acculer. cc 

^ Pendant que Sa Majefté fe diver- 

]S , tiftoit à la chafle dans le haut Pays x 

0 . c ^ e n *avoit que peu de monde auprès, 
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d'elle. Le Duc de Lenox s’étoit arrêté 
à Dalkieth ; le nouveau Comte d’Ar- 
ran s'atnufoit à Kinneel, 8c plufîenrs 
Confeillers avoientété députez dans 
les Provinces, pour y préfider à Pàd- 
miniftration de la juftice. Pour moi. 
Ton m’avoit envoyé à Edinbourg, 
avec Milord Nevvbottib,DavidMrac- 
gil, êc Monfieur Jean Sharp.LJn Gen- 
tilhomme m'y vint trouver un matin' 
dans mon lit, difant , que puis qu'il 
m étoit obligé en piufieurs maniérés,- 
il me vouloit mettre en état de rendre 
un fervice confidcrable à Sa Majefté. 
QrPonavoit formé une entreprife pour 
l’enlever , 8c que je le pourrois em- 
pêcher facilement, puis que j’en étois 
averti. Je lui répondis , que j’avois de 
la peine à le croire, mais quejecraig- 
nois pour le Duc de Lenox , qui de- 
voir aller joindre le Confciide juftice 
à Glafcovv , & que je Pavois qu’il 
ctoit extrêmement haï , parce qu’il 
proregeoit les deux Evêques de GlaG- 
covv 8c de Saint André. Il répliqua- 
que le delTein étoit de s’alïurer pre- 
mièrement de la perfonneduRoi , 8c ■ 
qu’aprés cela le Duc de Lenox ^ ni le- 
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‘Comted'Arran n’oferoient plus pa- 
raître. .Que leur dérèglement &c leur 
infolence étoienrla caufê de tous les 
défordres , & qu’on étoit réfolu de 
préfenter à Sa Majefté une requête 
pleine de plaintes contrceux,. 

Après m'avoir apris cette nouvelle, 
il me pria de cacher Ton nom, mais de 
.dire pourtant la chofe à Sa Majefté. Il 
.ajouca que l’affaire feroit exécutée 
dans dix jours. Mais voyant que je 
me levois & que je prenois mes ha- 
bits , il fe retira bru fqu ementfan s me 
dire adieu. 

Le Duc .étant alors à Dalkieth , je 
m*y rendis incontinent,& lui décou- 
vris toute l’affaire,le priant d’aller lui 
même raporter la chofe à Sa Majefté, 
puis qucfa propre pcrfonney feroic 
aufli en plus grande fureté. Mais il 
aima mieux députer un Gentilhomme 
vers le Roi,& me pria d’écrire en mê- 
me tems au Comte de Gau rie. Le 
. Gentilhomme qui m’avoit découvert 
l’entreprife ne m’avoir pas dit, que ce 
Comte en étoit aufli , foit qu’il l’eut 
oublié * ou qu’il ne l’eut pas encore 
lu lui-même. Car le Comte de Gauric 




MEMOIRES' 

étoic entré le dernier dans ce c«m- ? 
plot , & il ne s’en feroic pas mêlé , fi ' 
le Laird de Drumvvhafcl ne lui eue 
fait accroire que le Duc de Lenox lui 
drefloit des embûches,& qu’il le vou« 
loit faire aiïafiïncr. 

Il eft certain, que le Duc de Lenox 
n’avoit pas le naturel méchant , & 
qu’il auroit été fu portable > s’il s’é- 
toic lailfé gouverner par de bons 
Conseillers ,* mais ceux aufqueis il fe 
fioitleplus , ne cherchoicnt que fa 
perte , & fe plaifoient à lui faire faire 
des démarches tou tes propres à le ren- 
dre odieux à tout le Royaume , en 
quoi ils rendirent d’autant plusaifé- 
ment, qu’il manquoit d’expérience, 
& qu’il étoic Catholique. Mais le 
Comte d’Arran étoic naturellement 
méchant, préfomtueux , infolent, & 
intereiré , & l’honneur & la Réligion 
ne palfoient en fon efprit que pour 
unechimere ; de forte que c’étoit la 
plus dangereufe perfonne , que l’on 
pût mettre auprès d’un jeune Prince. 
Tout le monde fouhaitoit donc du 
changement , & ildevoit arriver à 
Dumfarling , où l’on avoic réfolu dé 
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{ (e préfcnter au Roi la requête dont je 
»|- viens de parler.Mais la chofe fut exé- 
yeuttée à la Maifon de Huntingtourf,& 
noî ;Sa Majefté y fut arretée , fans que je 
j çy j puidedirc précifémcnt , pourquoi ou 
prit d’autres'mefures. Mais il y a de 
Lce apparence que cela fe fit ou pour en-. 
nt gager plusavant le Comte de Gaurie 
j’j| , dans cette confpiration , puis que 
, ^ cette maifon lui apartenoit , ou pour 
’j sl |: abréger le tems fixé, de peur que î'en- 
ûo! trc P r ^ e n c vînt à fe découvrir. C'eft 
[efii ceccc a< ^ on hardie que Ton nomma 
> ] {[f enfuite l’ Entreprise de Ruthven. 
nc Le Duc de Lcnox ayant apris, que 
Iuj,/ MeflieurS'là s'étoient rendus maî- 
ijjjj: très de la perfonne du Roi, en avertie 
^5 d'abord le Comte d’Arran , qui fe di- 
ll c pi vertilfoit alors fort tranquillement à 
lent, ^ nvvec h Mais dés qu'il fut informé 
ÿt de cette nouvelle , il monta à cheval, 
i ventant , qu'il fauroit bien déli- 
ÿ V1 ‘er le Roi , ôc qu'il obligeroit tous 
îoeîi CCS Seigneurs à fe cacher fous terre 
Prie; c ° mmc des fouiis. Mais il fut repouf- 
0 > & contraint defe fauver dans la 

rii^ ^ifoii.de Ruthven,où il auroitbien- 
0 tôt péri, fi le Comte de Gaurie ne lui 
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eût fauve la vie : car fa malheureufc 
deftinée le portoit à conferver la vie 
à celui , qui lui dévoie ôter un jorur 
la fienne. Le DuCj de Lenox fe retira 
aDumbarton , &.le Roi fut meixé à 
Sterling. — 

Le Roi de France & la Reine d’An- 
gleterre étant informez de cette affai- 
re envoyèrent des AmbalTadfcurs en 
Ecoire , tant pour voir ce que tout 
cela vouloit dire , que pour confoler 
Sa Majefté, &: pour lui offrir leur af- 
fiftance , en cas qu'elle le fouhaitât,& 
qu elle fût gardée contre fon gré. Ces 
Ambafladcurs furent renvoyez avec 
de grands remercimens 5 le Roi leur 
déclarant en même tems , qu’il étoit 
content des Seigneurs, qui étoient au- 
tour delui,que c’étoient tous fes bons 
Sujets prêts à lui obéir $ mais qu’ils 
avoient conçu quelque ombrage du 
Duc de Lenox, & de quelques autres 
qui avoient été auparavant auprès 
de fa perfonne. Cependant il avoit le 
cœur plein de dépit & de chagrin , à 
ce qu’il avoiia depuis. Auflï le .fit - il 
allez connoître à Monfieur Cairy 1 
Âmbafl’adeur de la Reine d’Angleterre 

& 
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Sc Ton coufiti , quand il lui die à l’o- 
reille , qu’il n'avoic qu’à lui parler 
Franchement, & que perfonne,ni me- 
me fon compagnon Monfieur Bovvs, 
n’en fauroit rien ; mais qu’il rapor» 
reroit feulement la chofe à fa Reine , 
laquelle n’en fit pas davantage pour 
cela, & ne s’interefla plus en aucu- 
ne maniéré pour la liberté de Sa 
Majefté. 

Les Seigneurs delà Ligue trouvè- 
rent à propos d’alfembler les Etats , 
pour délibérer fur ce qu’ils auroient 
à faire à l’avenir. Il y fut déclaré, 
que ce qu’ils avoient fait,étoit pour 
le bien du Roi, du Royaume , & de 
l’Eglife, ce qui fut avoué de Sa Ma- 
jefté, & l’on en drelfa un A&e. En 
même tems il fe tint un Sinode à 
Edinbourg, & l’on perfuada au Roi , 
d’y envoyer deux Commiiraires,pout 
déclarer de fa part , qu’il avoiioit ce 
que les Seigneurs allociez avoient 
fait à fon égard , &: qu’il prioit le 
Clergé d’aprouver ledit A6te , & de 
le faire publier par les Miniftres de 
chaque Paroide. Non-obftant tout 
;cla. Sa Majeftè prenoic cette deten- 
Tome J /. E 
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tkm plus à cœur qu’on ne l’avoic 
crû » & s’en plaignoit à ceux auG- 
quels il fe fioit , faifant entendre 
quelquefois, qu’il fauroit bien trou- 
ver un jour le moyen, de fe délivrer 
des mains de ceux , qui le tenoienc 
comme prifonnier , &c priant fes 
Amis de le vouloir affilier de leur 
confeil &c de leurs foins. 

Cependant les Seigneurs affociez 
voyant qu’ils écoient délivrez du 
Duc de Lenox, qui depuis peu étoit 
mortde chagrin en France, & du 
Comte d’Arran, qu’ils tenoient pri- 
fonnier fous la garde du Comte de 
Gaury, ils fe retirèrent de la Cour, 

&C s’en retournèrent chez eux , afin 
que le Roi ne crût pas qu’il étoit 
privé de fa liberté ; parce qu’ils 
avoient apris, qu’il étoit chagrin de 
ce qu’on l’obfervoit de fi prés j mais 
le Roi en prit occafibn de convo- 
quer une' aflémblée à Saint André , 
fous prétexte d’y traiter de quelques 
affaires d’Angleterre. Monfieur Jean 
Colvil & le Colonel Stuard , qui y « 
avoient été Aruba (fadeurs & s’é- 
" toient mal accordez enfenible , en, 
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•tant revenus chacun avec une dif- 
r erente réponle. Sa Majcfté invita 
■î u dq ues-uns delà NoblelTeà cette 
AfTetriblée, mais il n’en invita aucun 
de ceux qui venoient de le quitter , 
tfperant que quand ils fe verroienc- 
négligez jufqu’à ce point, ils n’au- 
îoient gardede venir d’eux- memes, 
Sc qu’ainfi il fe pourroit débarralfer 
de leurs mains, en retenant auprès de 
fa perfonne ceux qu’il avoit appel- 
iez, qui étoient les Comtes d’Argi- 
le , Huntly , Montrofe , Crauford , 
Rothes , & ceux de March ôc de 
Gaurie. Car il fe tenoic alluré du 
dernier, quoi que pour de certaines 
confédérations , il ne l’employât pas 
encore fi-tôt, ne voulant pas que les 
autres lui puffent reprocher, qu’il 
les eût abandonnez de mauvaife sra- 
Ce. En effet le Comte de Gaurie ayant 
apris , que le Duc de Lenox ne lui 
avoit pas drefTé d’embûche, fe repen- 
tit de s’être laiflé tromper par Drnm- 
vvhafel, ôc de s’être engagé dans un 
fi mauvais parti. 

SaMajefté fe tenant donc allurée 
de ces Seigneurs , 8i le jour de i’Af- 

E ij 
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femblée aprochant , elle me fit dirfc 
par le Colonel Stuard , qu’ayant une 
importante affaire en tête , elleavoit 
befoin de mon afliftance & de mes 
confeils , que ma fideliré lui étoit 
connue, & que j’en avois donné une 
bonne preuve, en lui découvrant la 
demiere confpiration : que d’ailleurs 
j’étois Geutilhomme de fa Chambre, 
de qu’ainfi il ne doutoit pas, que je 
nevouluffe contribuer quelque cho- 
fe au recouvrement de fa liberté, 
auquel il étoit réfolu de travailler à 
Ion arrivée à Saint André, où il y au- 
roit une A d'emblée en même tenu. 
Qu’il me prioit donc de me rendre 
auprès de fa perfonne , de d’y venir 
avec autant de refolution de le fer- 
vir , qu’il en avoit de fe régler fut 
mes confeils. Ce Colonel me trou- 
va fur mes Terres , où je m’étois re- 
tiré , pour me défaire des troubles de 
la Cour, & pour trouver mon repos 
de ma fureté dans une vie privée & 
contemplative j de forte que cette 

f >ropofition qui me fut faite de la 
a part du Roi , ne me pouvoit être 
que defagreablc. Néanmoins, après 
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un ordre fi précis » je commençai à 
douter, s’il métoit permis de préférer 
ma commodité à mon devoir jc’eft 
pourquoi i’ea recours aux prières , 8c 
je fuppliai le bon Dieu de me vou- 
loir infpirer ce qui feroit le plus 
conforme à fa gloire , 8c au bien de 
mon Roi 8c de ma Pâme. Là-deflùs 
je pris la refolution ae me rendre 
auprès de. Sa Majefté , laquelle je 
trouvai à Falkcland, où elle me fit 
fes plaintes , fur ce qu’elle étoic fi 
maltraitcée de fes propres Sujets, 
ÿoutant,que tous fies voifins auroient 
fiijct de le prendre pour une bête, s’il 
le foufroit plus long-tems. 

Je lui répondis, que le mal étoit 
plus commun qu’il ne le croyoir, ( & 
que c’écoit l'ordinaire , que la No- 
blcfie vouloir avoir plus de part au 
Gouvernement, qu’on ne lui en pou- 
voir accorder. Que la Maifon de 
Guifc avoit fait la même chofe du- 
rant laminoritéde François II. que 
le Prince de Condé dutems de Char- 
les II. 8c les Ducs de Sommerfet & 
de Northumberland , du tems du Roi 
Edouard VI, en avoient ufétouc de 
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même. Que durant le Régne de îa 
Reine fa Mere , il y en avoit eu plu- 
sieurs 5 lefquels pour conferver, ou 
pour augmenter leur fortinje a s’é- 
toienc engagez en diverfes fa<5Hons& 
entrepiifes 3 non pas qu’ils vouluf- 
fetit du mal à Sa Majefté. , mais pour 
en être plusproches de la perfonne 
de leur Soi^raine , laquelle ils con- 
fideroient comme la fource de tout le 
bien 5c de tout le mal , qu’on pou- 
voitattendre dans la vie civile. Ou^il 
etoit bien vrai , que cette envie de 
jouir de la préfence 5c des bonnes 
grâces du Maître , portoit fou vent de 
bons & de fidèles Sujets à des excès, 
qui n’étoient pas excufables $ mais 
qu’un Prince fage aimoit toujours 
mieux pardonner dans une femblable 
occafion , que d’infifter fur la ri- 
gueur desloix, principalement quand 
le nombre des criminels rendoit le 
châtiment ou trop dangereux ou trop 
fanglant. Que Charles IX.s’étant ac- 
cordé avec le Prince de Condé, avoir 
nommé bon fervice , ce qu’un Roi 
lin peu fevere auroit nommé rébel- 
lion. De forte que fi Sa Majcfté avait 
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fait là même chofe à l’égard de ceux > 
qui s’éroient rendus maîtres de fa 
peiTonne » pour fe délivrer des op- 
prelEons du Duc de Lenox & du 
Comte d’Arran , la chofe n’écoitpas 
Tans exemple, 

A préfent. Sire 3 ajoutai- j c, fi vous 
Voulez, vous feparer de ces fdejfieurs, 
ils croiront être en plus grand dan- 
ger de leur vie & de leurs biens , 
qu'ils ne l’étoient auparavant , & 
quand même ils ne craindr oient pas 
U rejfentiment de V otre Aiajefte 3 ils 
ne laifferont pas de redouter ceux qui 
doivent remplir leur place auprès de 
votre perfonne : & quoi qu'ils fou nt 
yréfentement éloignez. , il ne faut pas 
croire pour cela 3 qu ils n ayent leurs 
amis & leurs effions en Cour. Au 
contraire , je fuis perfuade qu ils fe* 
y ont auffi-tot à Snint André » que 
ceux que V^otre jHajeÇlé y a convo- 
quez. 3 car il y va de leurs biens & 
de leurs vies , s’ils ne demeurent pas 
les plus forts en Cour . C’eft pourquoi , 
fi pôtre Majcfté me permet d’en dire 
ce que je penfe 3 je juge quelle eft pré- 
sentement dans me condition bien 

E iiij 
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meilleure 3 que fi elle entreprend d*a- 
b an donner ces Âfejfieurs 3 fans avoir 
bien pris fies me fur es auparavant . 
Du moins fuis-je perfuadé 3 qu y il y 
aura plus de difficulté dans cette af- 
faire > que JTôtre Majeflé nen a en- 
core prévit. 

Le Roi au lieu de goûter mes rai- 
fons perfifta dans la réfolution qu'il 
avoitprife>& par un fentiment vraye- 
menc Royal /il témoigna de vouloir 
mourir plutôt » qüe de ne pas recou- 
vrer fa liberté. Mais pour fuivre l'e- 
xemple desPrinces fages, & pour ne- 
pas démentir fa conduite pafTéefayant 
déjà reconnu l'ëntreprile de Rutli- 
ven pour jufte ) il refolut , i. que 
dés qu'il feroit en liberté , il feroic 
publier une amniftie par laquelle 
toutes les fautes paiïees feroient par- 
données, en forte que perfonne n'eti 
pourroit être recherché en aucune 
maniéré, i. Que pour mieux affermir 
le repos du Pays , il donneroit au 
Clergé toute la fatisfa&ion qu'il 
pourroit demander raifonnablcmen c,. 
3. Qu'il garderoit] auprès de fa per- 
sonne ceux, de la Nobielfe qu'il 
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:rouveroic les plus vertueux &c les 
nièux intentionnez. Sa Majefté me 
pria de tenir le tout fecret , & de de- 
meurer ferme dans fès interets. 

On avoitmis dans l’efprit du Roi,- 
^ue pour mieux réülTir dans fora 
iefiein , il feroit bon de fe rendre 
quelques jours plutôt à Saint André,, 
jue les Seigneurs qu'on y avoir con-- 
/oquez , afin qu’y étant arrivé , il fit 
faire une Proclamation , par laquelle 
.1 défendroit devenir à l’Ail emblée; 
i tous ceux , qui n’y étoient pas; 
ipellez. Le Comte de Màrch- quii 
étoit alors à^aint André, en avoit le - 
récret, & devoir prier le Roi d’anti- 
ci per lé terme de quelques jours , afin, 
de faire bonne chere, avant que le gi- 
bier, qu'il avoit amafie fe gâtât. Sa< 
Majefté fe détermina de ce côté-là fans - 
balancer,quoique plufieurs autres <Sc 
moi fu fiions d’un fentiment contrai- 
re. Mâis voyant qu’on s’y oppoferoic 
en vain , nous nous contentâmes de 
lai dire » qu’il y auroit du dangçr à* 
fe rendre à Saint André avant que* 
lés Seigneurs , fur lefqucls il faifoit 
fond-* , - y., fu lient arrivez-, &: qifüd 

EL V? 
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feroic mieux de ne pas tant précipi- 
ter la chofe. Il partie pourtant, ayant- 
averti le Comte de Mardi avec le 
Prévôt de Saint André & quelques- 
Baronsde le venir joindre à Darfîe. 
Y étant arrivé, & ayant rencontre 
ceux, qu’il y avoit fait venir , iL crût 
être en liberté , & fe réjouit comme 
un oit eau,, qui vient de forcir de la 
cage,, ne fongeant qu’à chaflfer et* 
chemin ,, comme fi la compagnie 
qui étoit auprès de lui, eut été capa- 
ble de le garantir de tout danger^ 
Etant arrivé à Saint André , il- logea 
dans une vieille mafure , qui ctoit 
©uvertede.cous cotez n’avoit pour- 
toute défenfe, que les folfez du jar- 
din. Cependant de tous- les Noble» 
qu’on y attendoit , perfonne n’étoir 
encore arrivé hormis le Comte de 
Cranfbrd ,. qui étant dans le voifit. 
nage, n’avoit pas eu tant de chemin 
à faire. 

M’écant aperçu que la perfonne 
du Rol n’y étoit pas trop en fure- 
té, je me rendis en diligence chez le 
Prévôc de U Ville , pour favoir> 
combien il pourroit fournir de. mon* 
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de en cas de befoin. Il me répondit 
qu’il y en avoir fore peu 3 & qu’enco- 
ce c’éroient des ge,ns de peu de fervi- 
ce, Ôc fur leiquelson ne fe pouvoir 
guère fier. Je demandai encore qui 
refidoit au Château, ôc ayant aprrS 
que c’étoit l’Evêque , je l’allai trou- 
ver incontinent, ôc le priai de tenir 
toutes choies prêtes pour y recevoir 
Sa Majefté, ce qu’il promit de faire*- 
Etant revenu auprès du Roi , & cro- 
yant que la Proclamation écoit faite,» 
ôc que ceux qui n’e'toient pas invitez - 
à cette Diette, n’y dévoient pas ve- 
nir, je trouvai que l’-Abbé- de Dum- 
farlinîr, le Comte de Marshal ce- 
lui de Dundée y, etoient déjà arrivez:- 
Car Us Seigneurs de la Ligueavoient" 
été avertis de Falckland , quc-le Roi' 
-écoit allé- en -toute diligence à Saint 
André , -5c que s’il ne s’y rend-oient 
au fli de bonne heure.ilsy pourroient 
arriver trop tard. L’Abbé, qui avoic 
devancé les autres , fe compoita au- 
près de Sa Majefté avec beaucou p de 
dnhmulation , faifant le bon fervi- 
teur , ôc loüant-la généreufe reiolij- 
tion qu’elle.avoitprife -de feremettre 
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en liberté. Il gagna par là- tant 
crédit, que fes avis prévalurent, &. 
que j>a Majefté fe détermina à né pas. 
Elire faire la fufdite Proclamation ÿj 
l'Abbé lui ayant remontré , que ce 
feroit une chofeodieufé, de défen*. 
dre à la Noblefle de venir auprès de 
fa perfonne, & qu’il vaudroit mieuxL 
défendre généralement àtous d’amc- 
nerplusde deux perfonnes, chacun 
avec foi* 

Le Roi m’ayant informé de cela 
je lui répondis, que c’étoit jpftcment. 
le chemin de rentrer bien*tôt dans , 
l'état, donc il croyoit être forti. Que- 
j’écois perfuadé , que les Seigneurs, 
qui l'avoient arrêté, y iendroient bien : 
accompagnez , & qu’ils y féroien* 
plutôt que ceux qu’il avoir appeliez... 
Qu’ils n’auroient qu*à faire entrer 
leurs gens deux à deux , ou trois à 
trois y éc qu’ils au roient encore cet 
avantage,que leurs forces en feroient* 
mieux cachées , au lieu que fi on 
les avoitlaifie entrer cous à la fois 
©nauroitdu moins fû en quernom- 
bre ils étoient, pour pouvoir mieux 
prendre fes, mefiues... Ayes tout.. 
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cela le Roi av-oit encore de la peines 
à fe refoudre d’entrer au Chât#u ce 
jour-là, & il ne s’y détermina , que* 
j^ien tard après le fouper. Cependant 
ceux dü Parti contraire avoient eulc- 
tems de prendre leurs mefures , ÔC 
avoient formé le deffein de furpren-, 
dre Sà Majefté, quand elle iroit apré& 
fouper fe promener dans le jardin de-' 
UAbbaïê. Audi lui propofa-t-on cet- 
te promenade , ôc on avoir déjà fait 
entrer de gens armez dans le jardin s: 
mais je m’en apcrçûs,&„ obligeai Sa 
Majefté d’aller tout droitau Château. 

Le lendemain on vit arriver tous, 
les Nobles de l’un & de l’autre Parti; , 
avec cette différence pourtant , que 
ceux qui tenoient pour le Roi étoient 
fans armes > au lieu que les . autres, 
étoient armez, & bien accompagnez. 
Les Comtes de Marshal & de Mar 
& l’Abbé de Dumfarling logèrent; 
avec Si Majefté au Château. Le. 
dernier favoit fi bien joiier fon rô* 
lfe, que le Roi s’y fioit entièrement», 
quoi qu’il fût du Parti contraire 
de forte que faifant femblanc de 
travailler àla fureté, de Sa Majefté.*., 
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i'l : lui perfuada d’ordonner aux Seig* 
nciui, de n’amener chacun au 
Château que douze perfonnes. Le 
lendemain au matin le Château Ce 
trouva plein de monde ; & ceux du 
Parti contraire étant bien armez, . 
s’étoientdéja emparez des degrez * 
ôc des galeries , fort refolus de Ce 
rendre encore une fois maîtres de la 
perfonne du Roi. On ne s’en apper- 
çût qu’un peu tard ; mais pour 
prévenir le coup , on fit entrer en 
_ diligence tous les' Gentilshommes 
du Comte de Mardi, avec les Lairds 
de Dairfy , Balcomy , Segie , Forrec, 
Barnsj& autres, avec tout le monde 
que le Prévôt avoit pu amaifer dans 
la Ville , de forte que pour cette 
fois-là on prévint le coup. 

Le Comte de Gaury ne contri- 
bua pas pe. * à faire échouer cette en- 
trepnfc. Car bien qu’il y fut aufli 
venu armé, <3c au'.Ti mal-fatisfaitj que 
les autres Seigneurs $ néanmoins 
ayant été informé de la bonne vo- 
lonréque le Roi avoir pour lui, -il 
abandonna 1er parti oppofé. Cette 
dangcrcufe.jouniée.écant ainfi pâlie*- 


DE ME L VIL. ni 

fans mal, on prit des mefures plus 
furcs pour le lendemain. Sa Majefté: 
fe repdant maître du Château, ôf ns 
fe fiant plus aux confeils de l’Abbé 
dcDumfarling. En même tems elle fie 
connorcre Tes intentions à tous les? 
Seigneurs, aux Barons de Fiffe , aux 
Depiftez des Villes maritimes , qui 
avoient été appeliez à cette Diète 
&aux principaux des Collèges, leur 
déclarant que bien qu’il eût été peu 
fatisfaitde fe voir detenu & gardé 
contre Ion gré , il ne vouloir pour* 
tant en faire un crime à perfonne 
ni*fe iouvenirde tout ce qui s’étoit 
pafifé pendant fa minorité, ayant *ré- 
folu de publier une amniftie géné* 
raie, de fatisfaire aux defirs du 
Clergé, & de s’appliquer à l’accom- 
modement des differens Partis, les 
reconnoiifant tous pour fes bons ôc 
fidèles Sujets , & n’en connoiflànc 
aucun, qui ne fut bien intentionné 
pour lui, quoi que leurs jaloufies ôc 
querelles particulières les culfcnt 
quelquefois engagez en des démai> 
©lies, qui n’étoient pas fort reguliéi- 
pcs. LeRoi fefemten cette, occaficn 
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de plufieurs autres expreffions , qui 
pouvoient contenter les uns & les 
autres, & qui faifoient connoître fa. 
modération , & la douceur de fo'n 
naturel. Apres cela , il ordonna aux 
Comtes d’Angus de Bothvvel', de 
Hüntly, & de Crauferd , dont., deux 
étoient de l’une , & deux de Eautre- 
fadion, de fe retirer pour quelque 
tems chez eux, retenant tons les au- 
tresqui n’avoient point pris parti 
auprès de fa perfonne, pour s’en- 
fervir comme de Ton Confeil ordi- 
naire , & pour regler avec eux les. 
affaires du Royaume. Il déclara en 
même tems, que les quatre Seigneurs, 
qu’il renvoyoit chez eux , fer oient: 
bien-tôt rappeliez. 

Tout cela étant fait, il me fît ve- 
nir en préfence de quelques-uns de 
ces Seigneurs, & me donna plus de 
Ibiianges, & me fît plus de remerci-' 
mens que je n’avois mérité , difant. 
tout haut, qu’aprés Dieu , il n’étoit" 
obligé qu’à moi du recouvrement de 
fa liberté. Il fît drefîeren même tems 
lîA&e d’amniflie , qu’il' avoit fait: 
efpercr jjnaisjy n’étçis pas cçntençr 
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le me voir loué en préfence de tant 
le monde fur une affaire fi odieufe > 
k je dis à Sa Majefté , que je n’étois 
léjaque trop haï de ceux » qui Ta- 
roientdetenu , & qu'il n'étoit pas 
lêceffaire que je le fuffe davantage. 

Cette affaire étant terminée avec 
fuecés, & tout étant accommodé en 
ipparence , on vit alors combien le 
ûœur de l'homme eft fier ou timide 
félon les occafions. Car quelques- 
uns de ceux fur lefqucls le Roi avoir 
Fait fond , non feulement avoienc 
été les. derniers à comparoitre j mais 
même quand ils avoient vu, que ceux- 
du Parti contraire étoient les plus 
forts & les mieux armez , ils avoienc 
protefté de ne rien (avoir du deffein 
du Roi, fe déchargeant de tout fur le 
Colonel Stuard & fur moi. Mais ces 
mêmes gens ayant remarqué , que la 
thofercüffiroitfcils changèrent tout 
auffi-tôt de langage» & oferent fe 
Vantcr en plein Confeil , qu'ils 
avoient formé depuis long-tcms ce 
deffein, 5c qu'ils n’ avoient attendu* 
pour l’exécuter que les ordres, de Sài 
Majefté. 


x 1 4 MEMOIRES 

V On vit en même terns combien le 
Roi écoit débonnaire, & combien il 
aimoitfa Noblefie : car voulant faire 
voir, qu’il écoit réconcilié avec tous, 
il choific la maifon de Ruchven la 
primicre, pour y aller voir le Comte 
de Gauuy. Le Comte , après l’avoir 
traité avec une magnificence Royale, 
fe jetta à fes genoux , déplorant foi» 
malheur 8c celui de fa Maifon , puis 
queSaMajcfté y avoir été arrêtée, ce 
qu’il dit être arrivé plutôt par ha- 
zard, que par un delfein prémédité , 
le Comte d’Arran s’y étant fàuvé, & 
y ayant caufé en même tems tout le 
defordre. Il ajouta, qu’il n’avoit fû 
autre chofe de cette encreprife, finon 
qu’on prefenteroit une requête à fa 
Majefté àfon arrivée à Dumfarling , 
8c demanda très- humblement par- 
don , dece qu’il s’étoit laide enga- 
ger malheureu ferrent dans cette af- 
faire. Le Roi lui promit avec beau- ■ 
coupde bonté de nes’en relfouvenir 
jamais , ajoutant qu’il favoit fort 
bien, qu’on l’avoit feduitpar de faux, 
rapports. 

Cependant Jaques Stuard.' . Comte' 
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d'Àrran, ayant obtenu la permiflion 
d'être gardé en fa propre mai Ton â 
Kinneal, écrivit ail Roi une lettre de 
félicitation fur le recouvrement de 
fa liberté, & pria en même tems Sa 
Majefté de lui permettre de venir lui 
baifer les mai ns, ce qui lui fut refufé. 
Neanmoins il ne lai (Ta pas d’ecrirc 
tous les jours à Sa Majefté , & de lui 
donner des avis à fa mode, touchant 
les mefures qu'elle devoit prendre 
avec la Noblefte en général & avec 
chacun en particulier. Il lui confeil- 
la entr'aimes chofes, de faire revenir 
en cour les Comtes de Huntly & de 
Crauford,ce qui fut trop facilement 
accordé par les Comtes d’Argile ôc 
de Montrofs, *mais le Comte deGaurie 
s'y oppofa, alléguant, qu’on avoir 
promis aux Comtes d’Angus & de 
Bothvvel de les rappeilcr en même 
tems avec les autres. Neanmoins 1 a- 
vis du Comte d'Arran prévalut, & 
l’égalité qu’on avoir fait efperer , fut 
mal obfervée, ce qui obligea le 
Comte de Marshal &c quelques au- 
tres à Ce retirer chez eux» L’Abbé 
dé Dumfarling refta toû jours ^ 
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la Cour , Sc pour gagner l*amr- 
tié du Colonel Stuard , qui étoic 
alors Capitaine des Gardes, il lui 
donna une bourfe, ou il y avoic tren- 
te pièces d’or de la valeur de quatre 
livres chacune. Le Colonel diftribua 
céc or aux foldats » qui apliquerenc 
ces pièces fur leurs bcfaces en forme 
d’écus , & mirent la bourfe fur u»e 
pique, pour tenir lieu d'enfeigne. Peu 
de tems après l’Abbè fut emprifonné 
à Lockleven. Il arriva la mêmecho- 
feà Monfïeur Jean Covil, au Laird 
de Clesh , & à Dmmvvhafel r par 
l’avis du Comte d’Arran & de fi 
femme , qui faifoient de grandes la- 
itances pour être rappeliez à la Cour* 
A la fin Jaques Stuard , Agent du 
Comte, me vint prier de propofer à 
SaMajefté le retour du Comte,di(ânt 
qu’elle le fouhaitok elle même , SC 
que non feulement les Comtes d' Ar- 
gile, Huntly, Crauford, & Montrofs 
y avoient confenti, mais qu’Argile 
& Montrofs avoient dit auïli à Sa 
Majefté , qu’ils monteroienteux mê- 
mes à cheval pour" ramener le Comte 
4 , Arran,.qu’iLn’y avoit que le Com- 
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te de Gaurie,qui s'y opposât , & que 
le Roi avoit dit, qu'il ne vouloit 
lien refondre dans cette affaire, avant 
que de me ravoir communiqué. Je 
me rendis là-delfus auprès de Sa Ma» 
jefté, & lui fis connoître , de quelle 
maniéré on m'avoit parlé, & qu'elle 
mettoit un fardeau trop pefant fuir 
mes épaules, en témoignant quelle 
ne vouloit rien conclure dans une 
affaire fi importante , que fur mes 
avis. Le Roi me mena là-deffus fur la 
galerie deFalckland , fe plaignant à 
moi de la perte de plufieuts de fes 
meilleurs amis , tels qu'étoient les 
Comtes de Lenox, Ôcd’Athol , & le 
Duc de Lenox. Apréfent } ajoûta-t'il, 
ils ne veulent pas permettre au Comte 
d’Arran de me venir voir , quoi qu'il 
Ait hafardé fa vie pour la 'conferva- 
tion de ma liberté . Pourquoi eft-cc 
donc , qu’on le hait fi fort ? je lui ré- 
pondis , que fi je lui difois la vérité, 
il y auroit du danger pour moi , &C 
que fi je ne le faifois pas, il y en au- 
roit pour fa Majefté. Il m'obligea là- 
deffus à lui parler plus clairement , & 
je lui dis avec beaucoup de franchi- 
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fequele Comte d’Arranétoit le plus 
dangereux homme , qui pût être au- 
près de lui, & qu’il en avoit déjà une 
preuve , dans les derniers defordres, 
dont Tes violences feules avoient été 
caufe. Et fi Votre Ma je fié, ajoutai- je, 
le fait revenir en Cour , il en arrivera 
bien-tot autant 3 ou même quelque cho- 
fe de pis. Elle voit par là , que j’a- 
vois raifon à’ a fiurer , quil étoit dan- 
gereux de dire la vérité , car s'il 
apr end jamais , quefaye parlé avec 
tant de liberté , il fera à l'avenir mon 
ennemi mortel. Après cela leRoi té- 
moigna ne defirer autre chofe , fi non 
que le Comte d’Arran vint une feule 
fois lui faire la reverence , ajoutant 
qu’il le renverroit incontinent après. 

' Il me pria aufli d’aflurer le Comte de 
Garn ie qu il ne demandoit autre cho- 
fe , que cela , & de faire en forte, 

- qu’il n’y eut point d’oppofition de 
ce côté-là , ce que je ne manquai pas 
de faire. 

Je pris occafionlà-delfus de remon- 
trer à Sa Majefté combien de grans 

i Princes avoient été ruinés, par leurs 

- ambitieux & violens rainiftres , lef- 
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tl;i quels voulant gouverner feuls , pre- 
«rc noient ordinairement un plus grand 
Icji: fardeau fur leurs épaules , qu’ils n’é- 
:fo;î toient capables de porter. C’eft pour- 
oicï quoi je confeillai à Sa Majcfté d’em- 
oiis ployer tous les jours une heure leu- 
m iement à entendre raifonner les Con- 
\m deitlers fur les affaires de fon Royau- 
f me , & de fe déterminer enfuite fur 
«u ‘l’opinion , qu’il trouveroit lameil- 
ctt deure,ainfi que le Roi de France avoit 
^'i -accoûtumé de faire. Le Roi aprou- 
tm va cet avis, & tant qu’il le fuivit, 
e jlc fes affaires allèrent bien. Leçon- 
feil étoic compofé des Seigneurs qui 
1Dt ( avoient aidé le Roi à recouvrer fa li- 
berté. ] en étois aufli, avec Robert 
^ Melvil mon frère, le Colonel Stuard, 
0 £ & le Laird de Seigie. 
i tr( ü‘ Mais dés que le Comte d’Arran 
Jt - fut de“ retour à la Cour , nonfeule- 
t ioj ment il y refta contre la parole don- 
p, ' tiéc, mâis il changea aufli en peu de 
1 terns la ! ttiethode de confulter , fort 
nu rélolu de ne pas fouffrir de compag- 
| £ f- rions dans le maniement des affaires, 
jjl* Il affe&a pourtant au commence- 
>Sj i ment beaucoup d’humilité > & après 
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avoir fait la reverence à Sa Majefté » 
il vint fc jctter à mon col , m'acca- 
blant de! fes remeucimens de de Tes 
careües, & difant tout haut, que tou- 
te la famille des Stuards m’étoit obli- 
gée des grands fervices , que pavois 
-rendus à Sa Majefté. Qu'en fon par- 
ticulier il le reconnoifioit fi bien, ‘ 
qu'il ne feroic jamais rien fans mon ^ 
avis & fans celui de mon frereRo- % 
bert. Il y avoitau commencement gjg 
de la froideur entre ce Comte ôc k fffl 
Colonel Smaid , mais le Roi m’or- EIÎ{ 
donna de Faire un accommodement ^ 
entr'eux. Lorfque j’en fis la propofi- 
don au Colonel , il jura qu’il ne ^ 
fouffriioir jamais que ce vilain fût 
, rétabli à la Cour , & que fi le Roi t 
l'y retenoit , il étoit refolu de défaire 
tout ce qu’il avoit fait pour lui. 
réuffis pourtant à la fin , & fis la paix 
entr'eux. ^ 

Le Comte fut quelque tems en re- 
pos mais il n'y avoit point d’appa- ^ 
rence, qu'il dût s'en retourner chçz L 
lui. A la fin il commença à me 
reprocher, que j'infpirois trop de 
modération à Sa Majefté , & . qu'il ne 
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poayoit pas fouffïir qu'elle dépendît 
d’un fi grand nombre de Confeillers. 
En mêmetemsil faifoit entendre au 
Roi j que c'écoit trop d’embarras , 
que d’accorder tant d’opinions . con- 
traircs:qu’il n’avoit qu'à cfaaflcr ôc à 
fi: divcrtir,&: qu’il recucilliroit bien 
les avis des Confeillers , & lui en 
feroit enfiiite le raport. Sa Majefté 
étant jeune & aimant le plaifir,fe 
lai fia aifémenc perfuader j de forte 
qu’en peudetems le reglement, qui 
avoit été introduit,fût aboli. Après 
cela le Comte ne rapporta plus nos 
avis à Sa Majefté ; mais feulement 
les fienSjlui faifant toujours accroire, 
que nousétions tous d’opinion, qu’il 
falloir prendre là route la plus vio- 
lente : 8c quoi que cela fût directe- 
ment oppoféàla première intention 
de Sa Majefté, & à ce qu’elle avoit 
déclaré dans l*ACted’amniftie,qu'ellc 
avoir fait publier, il ne laifla pas de 
drefier une Proclamation contraire , 
en vertu de laquelle il étoit enjoint 
à tou s ceux de la confpi ration de 
Ruthvc'n, devenir demander par- 
don de leur crime, bien que ce qu’ils 
Tom. IL F 
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avoicnt fait, eût déjà été aprouvé SC 
reconnu pour légitime : ce qui obli- 
gea beaucoup de Nobles à fe mettre 
en lieu de fureté & à s’éloigner de la 
Cour. 

Lorfqu’il fit lire cette Proclama- 
tion dans le confeil , je m’y oppofai 
ouvertement , difant que j’étois af- 
fûté , qu’elle étoit contraire à l’in- 
tention du Roi, & à la parole qu’il 
avoir donnée fi folennellement.il en 
conçût un fi grand dépit, qu’il quitta 
le Confeil plein de rage , difant que 
j’allois ruiner le Roi par ma manière 
de procéder. Ce fera ou vous ou moi , 
repliquai*je , joignant à ces mots 
d’autres expreflions allés fortes j ce 
qui fit que cette Proclamation fut 
renvoyée à un autre tems. Mais le 
Comte épia l’oceafion de venir à 
fon but , & gagna quelques lâches 
flatteurs pour l’y alïîftcr. Il y réiiflic 
aifément, car c’étoit un butin allez 
riche, que les biens de ces Seigneurs, 
qu’il vouloit perfécater , & il pro- 
mit à chacun quelque part à leurs 
dépouilles , pour gagner par là les 
fuffrages qui luy étoient nécefiaircs 3 
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de forte que tout ce qui avoit été té- 
folu & promis auparavant * fut. ren- 
verfe tout d un coup, & quantité de 
Nobles furent mis en danger de per. 
dre leurs biens & leurs vies. Quand 
quelqu'un de nous prenoit la liberté 
d’avertir Sa Majefté de ce- qui fe 
palfoit. Si que nous faisions connoî- 
tre, que nous étions en peine de ce 
qui en arriverait, elle temoignoitme 
I être pas moins que nous , mais que 
le Comte d'Arran lui avoit dit , qu'il 
ne fe faifoic rien, que félon les fenti* 
mens&les refolutions de fes Con- 
feil lers. Mais quand on luidifoit, que 
ceroittoutau contraire, il en pa- 
roilïoit chagrin , & temoignoit vou- 
loir remedier à tout. Cependant le 
Comte fa voit fi bien faire , qu'il 
n'en arrivoit jamais rien. 

fin du quatrième Livre * 
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Tp Nviron cc tems-là 5 la Reine Eli- 
t^fabeth écrivit une Lettre à Sa 
Majefté en faveur de ceux , que l’on 
perfecutoitj 5c qui s’étoient retirez 
de la Cour.Elle étoit conçue en ces 


termes. 

f c fouhaiterois fort ,mon cher Frere 
& Coufin , que parmi les études où 
vous vous applique z, 3 'vous noubliaf- 
Jiez.pas la fentence d’Ifocrate 3 qui 
dit à fon Empereur ; qu’il devait fai~ 
re plus d'état de fa parole , que les 
autres n’eu font de leurs ferrnens , & 
que tous les diamants qu’il portait à 
fa couronne y n’ étaient pas capables 
de lui donner tant de luflre , que la 
bonne foi lui pouvoit acquérir de gloi- 
re & de réputation. Je vous donne ce 
confeil , parce que j’entends que vous 
vous laiffez. conduirepar de méchants 
Cohpiliers , qui vous engagent dans 
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des routes fort dangereufes , & vous 
détournent du droit chemin. Com- 
ment pouvez-vous croire 3 que votre 
conduite me puijfe plaire , fi vos der- 
nières attions démentent tes premiè- 
res ? Vous avez affaire à une perfon- 
ne > qui ne felaijfe pas payer de f au fie' 
monnoye , & à qui on puijfe facile- 
ment en impofer. JSlon 5 non , je pré- 
tends donner des leçons à vos plus 
fns Confeillers. le crains qu'en vou- 
lant faire tort aux autres 3 vous ne 
vous en fajfiez à vous meme. Cer- 
tainement 3 fi ceux 3 que vous faites 
perfécuter , avaient voulu prendre 
leur tems , ils étaient capables de 
vous faire plus de mal , que mille 
vies de ceux qui vous engagent dans 
ces' fortes de procedures , ne fauroient 
vous faire de bien. Cela fe peut -il 
imaginer 3 que vous veuillez forcer 
les gens a vous demander pardon > 
lôrfqu’ils vous ont rendu de bons fer- 
vices ? Avez-vous oublié , ce que vous 
m’avez écrit vous même , que le Duc 
de Lenox avoit tenu une conduite 
fort danger eufe,& a cette heure 3 vous 
voulez que ceux qui vous en ont deli- 
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vré,fe reconnoijfent criminels. Te veut 
traire que vous aimez, trop votre hon- 
neur , pour lui donner une fi honteufe 
atteinte , en révoquant la parole 
que vous avez, donnée fi folennelle - 
ment. Enfin , je vous prie d’inter- 
rompre un peu ces procedures , jufquà 
ce que quelqu’un de mes plus ajjidez. 
ferviteurs , que je fuis réfolu'è de vous 
envoyer , foit arrivé a votre Cour . 
Car vous verrez., que j’agis avec vous 
en fœur, qui vous aime,& de laquel- 
le vous devez, attendre plus d’hon- 
neur & d’avantage, que de vos me - 
chans Confeilters. Dieu qui connoh 
.la vérité de ce que je dis , vous ah 
.en fa fainte garde. 

Vôtre très acquifè & très fidelle 
fœur & Coufine, 

ELISABETH. 

Sa Majefté m'ordonna de faire 
une réponfe en fon nom , pour la 
p«uvoir copier enfuite de fa propre 
main , car le Secrétaire étoit fufpeét 
en ce tems-là. Je le fis.de la maniéré 
qui fuit. 
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Vai reçu vôtre lettre où vous me 
faites fouvenir de ce que dit Ifocra - - 
te , que les Princes doivent être plus 
jaloux de leur parole ,■ que les autres 
ne le font de leurs fermons , ce qui me 
fait juger, que vous me croyez, capa- 
ble de contrevenir a une parole que 
j’aurois donnée dans une occafion 
jufte & convenable. 

ji quoi je répons , Madame, que le 
même Ifocrate dit dans un autre cha- 
pitre, que ceux-là ne font proprement 
nos amis , qui approuvent çr louent 
tout ce que nous fai f on s ou difons , 
mais plutôt ceux qui nous reprochent 
nos fautes fans aigreur. Ce qui m’obli- 
ge de prendre vos avis, quoi qu’un peu 
forts , pour la marque d’une véritable 
ajfettion de fœur^me tenant ajfnré ce- 
pendant, que fi vous voulez, confiderer 
fans préoccupation , la maniéré rude, 
dont j'ai été trait é,& la patience, que 
j’ai fait paroitre , vous ne ferez, pas 
feulement fat is faite de ma conduite, 
mais avouerez, encore vous-même, que 
fi vous aviez, été à ma place, vous au- 
riez, fait la même chofc. 

Premièrement, quand je fus detenu 
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& arreté fous un beau prétexteront 
trouvâtes bon , Madame, de rn envo- 
yer votre Ambajfadeur , pour m'of- 
frir votre fecours 3 en cas que j'en euffc 
bef nm& quoi que je fujfe trésfienfible 
à une offre fi obligeante , je ne trou- 
vai pas à propos alors d’en profiter ; 
mais je vous fis dire , que j’étois fa- 
tisfait , & que j'avois de bons amis 
autour de moi y comme il étoit vrai 
aufft. Car une partie de ces Meffieurs 
s'étant aperçus de mon chagrin, dé cia* 
rerent,qu'ilsme remettraient en liber- 
té, dés que je le foithaitereis. Nean- 
moins j’étois toujours réfolu de me 
débarraffer,& je n'attendois pour ce- 
la , qu'une conjoncture favorable, fui- 
vant a cet égard une autre fient ence 
d'Jfocrate 3 dont le fiens efi, qu'un Soi 
fie doit plutôt refondre à mourir , que 
defoujfrir , qn on le traite indigne - 
ment. Cependant, Madame, vous n'a- 
vez. pas pu ignorer mes vrais fienti- 
meiïsycar je m'en fuis affés expliqué à 
Monfieur Cairo , quand il me dit d 
l'oreille, qu'il avoit ordre de vous, de 
s'en informer enparticulier,& de n'en 
rien faire paroitre , qu'à vous feule . 
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lié fl vrai qu'en ce tems-ld j'aifigné 
quelques papiers , que Von ma prefen- 
tez. * mais n étant pas libre } ce n 3 était 
pas le terns de dijputer contre ceux,qùi 
étaient maîtres de ma personne & dt 
mes Etats. 

Sachant , Madame , combien vom 
êtes jufte & raifonnable , je ne doute 
pas , que cette reponfe ne vous fatis - • 
fafle y quoi que j’aye prefque nn fenti- 
ment tout contraire de quelques-uns 
de vos Confeill ers , qui ayant des 
vuésp articulieres ,ont été ap aremment { 
les auteur s de l'aigreur de votre let- 
tre. Aufli c'efl à eux que je V impute/ > 
& non pas a vous, Madame , dont je 
connais le naturel doux & obligeant. • 
C'efl par la même raifon , que je ne - 
crois pas > né ce flaire de répondre a *’ 
tous les points de- cette lettre, aimant 
mieux attendre l'arrivée de votre - 
Ambafladeur , & les chofes qu’il doit * 
me dire de vôtre part ,& étant refolu 
de ne me flouvenir jufqties-là que de - 
la bonne^amitié & correflondence 3 qui * 
a toujours été entre nous.- 

Pour ce qui concerne le Duc de Le- -- 
nox^lss bemx fentirnens qu'M àflaitg* 
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paroitre en mourant , juflifîent aflez. 
l'innocence de fa conduite pajfée. 
pourvois dire avec beaucoup de.raifon > 
que ceux qui Vont chajfè d’auprès de 
moi, ont été la caufe de fa mort, mais ~ 
je veux bien oublier le paflé . Pour ce- 
qui' regarde l’interruption de mes pro-> 
j cedures jufqu’k. V arrivée * de vôtre 
y4mbajfadeur, je vous promets de ne: 
faire rien en attendant ,qui. vous puif 
fe j u (le ment; déplaire, quoi qu If ocra* 
te confeille. aux Princes d’exécuter . 
promtement les ref ilutions$ qu’ils onfc 
trouvées: jufies & néce flaires. le fou - 
hfiite feulement que celui que vous mt: 
voulez, envoyer , foit aufli porté a afi'- 
fermir la bonne intelligence, qui a été 
& qui eft entre, nous, que je fuis afluré: 
dè.vos bonnes intentions GT des mien*, 
nés prie Dieu,&c .. 

C’étoit dti SeeretaireVValfîagHarns,, 
dont la Reine avoir-parlé dans fa let* 
rre, & qui devoit venir de fa-part en- 
Ecodc.Mais comme il étoic d’un tem*- 
perament délicat 8c prcfquc toujours, 
indifpofé', iln’avançoit qu’à petites-, 
journées. Cependant MonfteurBovvs,., 
<syui écoife. Ainbalfàdçurv ordinaire^ 
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d’Angleterre, & qui avoir délivré la 
lettre de la Reine , 8c renvoyé la Ré- 
ponfe, me fit de grands complimens 
& à mon frere Robert de la part de 
Milord Burly , 8c de plnfieurs autres 
du Confeii d’Angleterre, m’alfurant 
qu’ils avoient été ravis d’entendre, 
que nous étions prés du Roi , puis 
que nous étions de leur Religion, 8c 
deleur connoiflance , 8c qu’ils fou- 
haitoient, que les autrês qui étoient 
auprès de Sa Majefté fuflenc de 
même. 

Environ ce tems-là , le Comte 
d’Arran obtint le Gouvernement du: 
Château de Sterling, 8c fe fût fi bien 
mettre dans l’efprit du Roi , qu’il* 

. n’y eut à la fin que lui , qui maniât 
les affaires: Il fe prévalut fi: bien de- 
fon credit, que plufieurs Nobles fu- 
rent chafiez de là Cour , parmi lef- 
quels étoient les Comtes de Mar 8t 
d’Angus, avecMonfieur de Glams ,> 
& quelques autres. 

La même infolence l’obligea à> 
cfiafier le Comte de Gaury , quoi 
que ce fût contre l’intention de Sa: 
Mâjçfté; laquelle me - députa vers lui i 
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à Coupar, pour le faire revenir à la 
Cour, en quoi je réiiflis > & le Roi 
fie enluite lui même la paix entre, lui 
& le Comte d'Arran. Mais on ne 
tint pas au Comte ce qu'on lui a voit 
promis, & on le tourmenta tellement# 
qu’il rélolut de quitter la Cour pour 
toujours. 

J'ai déjà dit que tontes les révolu- 
tions, que j’avois vu arriver à .la 
Cour, m’en avoient dégoûté , &que 
j’avois refolu de me contenter de ma 
petite fortune , 8c d’achever le refte 
de ma vie en repos ; mais que le - 
Roi m’ayant ordonné de revenir , je 
me crus obligé. à lui obéir, & à ne 
pas demeurer inutile à ma Patrie.^ 
Voyant alors, que la première Pro- 
clamation fi pleine de douceur , par 
laquelle on pouvoit efperer raifon- 
nablement, que le calme feroit ré- 
tabli dans le Royaume , écoit chan- ‘ 
gée en une autre qui ne tendoit 
qu’à perfécuter ceux delà Ligue de 
Ruthven,çela me fit craindredé nou- . 
veaux troubles parce que le nom- . 
bredes Seigneurs ,.quiy avoient- été 
enveloppez , é co.it. trop grand 
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qu'il y avait de l’apparence , que cçs t 
gens-là ne voyant plus de fureté , ni - 
pour leurs biens, ni pour leurs vies-, 
fç laifTeroient aifémenj aller à quel- - 
que refolution défefperée. . 

Cela - m’obligea à faire cpnnoître 
au Roi jufq.u’à quel point on abufoit 
de fa bonté,; & ce qui [ en. devoir ar- . 
river un. jour, s’il "n’y- remedioit^de • 
bonne heure. Le Roi; comprit fore 
bien , .que mes appréhendons , n’é- 
toient pas mal fondées, ,& promit d’y 
VQuloir, donner ordre. Mais c’etoic - 
fon malheur de confulter là-deflus 
ayec.ceux qui croient eux-mêmes les , 
Auteurs de tout le mal , 5e qu’il erp* 
yoit,, que puisqu’il aimait ces -gens- 
là, il -en-fé toit aimé auflï, & qu’ils , 
auroient autant de. foin de fes affai- . 
res, qu’il en. avoir de. faire leur ; 
fortune,^ 

Cependant ces Meilleurs faifoieut ■- 
(embiant, de fe vouloir conformer - 
aux intentions de Sa Majefté j mais . 
indirectement ,1c Comte & fes Adhc- - 
rents trav.ailloient au .contraire de - 
forte que les inclinations geneteufes 
ü^vcayement Royales de Sa - 
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n'eurent point d’effet. Cela obligea 
quantité de Nobles à abandonner le 
pays, & généralement tous les- gens 
de bien à quitter la Cour , au grand 1 
contentement du Comte d’Arran ôc 
de fa femmc,quife voyoient par là: 
feulsdans làdireétion des affaires.Et- 
afin de fe rendre encore plus< abfo- 
lùs> ils perfuaderent au Roi d’aller 
refider à Sterling, où ils favoient que 
ceux, qui n’étoient pas de leur fac- 
tion , n’oféroient paroître , le Com- 
te étant Gouverneur du Château , &C 
grand Prévôt de la Ville. Voyant 
que les chofes premoient ce train- là 
je me retirai de la Cour , après avoir 
réitéré mes avis àSa Majefté , & lui 
avoir dit avec beaucoup de finceri- 
té, ce qu’elle devoit attendre de in- 
conduite du Comte d’Àrran. . 

Sa Majefté étant à Sterling,- me 
demanda fouventv témoignant: être 
en peine , de ce que je n’étois pas 
toujours auprès d’elle. . Le Comte 
d’Arran en prit occalion de lui dire „ 
qu’il feroit à propos de m’envoyer 
vers la Reine d’Angleterre en qua- 
iicdd’Ambailadeur x .afin qu’èn ra’&- 
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Ibignant de la x perfonne du Roi , il- 
pue plus facilement me faire tomber 
en difgrace,fachantquela. CommifV 
lion que l’on me donnoit, ne pou» 
voit réüffir , de quelque manière: 
qu’on s’y prît. C’eft en dé telle né- 
gociations, que les Favoris engagent; 
ordinairement ceux, qu’ils ont def- 
fein de perdre ; parce que n’y ayant; 
ni honneur ni gloire à.aquerir , foit: 
par la nature de l’affaire , oiv par les% 
obftacles qu’ils y. mettent: malicieu» 
fcmenc fous main , ils font palier ce- 
lüiiqu’ils employent, pour un hom-«- 
roe fans conduite &c fans capacité^ 
Le Maître, chagrin de voir , qu’une 
négociation n’a pas ré iifli à fou, 
gré* donne fouvent trop de crédit &. 
ces fortes de calomnies , croit avoir 
raifon de vouloir du mal à ceux qui : 
nonc failli que par la malice de' 
ceux., qui les ont engagez dans le 
précipice. Pour me jouter le même • 
tour, le Comte d’Arran perfuada à Sa: 
Majefté de m’envoyer un ordre de fa ’ 
main, pour revenir à la Cour. Mai&s 
avant que cette lettre me fût rendue» , 
jÿn : avois> dreffe une, pour Sa:Mâjq^- 
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fté,;où je la priois de ne pas conti 3 * iïl 
nuer d’en ufer avec rigueur, mais de » 
s’-entenir àfa première intention SC iii 
promelïè, à l’égard de ceux delafao 
tion deRuthven. 

La lettre du Roi portoit -, qu’il y 
ayoit une affaire, > pour laquelle i l\f{ 
avoir, befoin de naes foins & de mes 
avis : que pouncet effet, je medevois 
rendre à Sterling en bon équipage., 
dés que j'aurois reçu cette lettre >& : f 
qu’on m’y expliquerait plus- au long, j f . ;j 
ce qu'on exigeoit de moi. Elle éceit’j ^ 


dattéedu Château de Sterling Le 11, . 
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Après, avoir reçu cet ordrè -, je 
montai au ffî- tôt à cheval* pour me 
rendre au prés .de Sa Majcfté,. portant ; jj 
la lettre fuldite, que j’av.ois conçue ! 
aux termes fuivans. „ a „ ÿj 

Votre Majejlé-, m’ayant toujours 
fait la grace.de. confiderer.plûtojl ma ' 


bonne volonté^ que le peu de fervicc r , 


que -j’étois capable de lui rendre 


j’efpere quelle fera toujours dans la 
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tnJmedifpofiion envers mou quoi quç ^ 
je ne fais plus fi ajfidty -auprès de^ -fa ^ 
peyrf inné* Car. bien, qup durant la< mà*k 
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norité de V.M.on m'ait permis de vi* 
vre tranquillement' chez moi, fans être 
obligé de me mêler des affaires publia 
que s, néanmoins i’ai toit ours cru , quB 
je dévots être prêt a exécuter vos or- 
dre s 3 dé s qu’ilvo 9 plairoit de m’en hono* 
rer y & d’agréer mon fervice.Apréfent >, 
quoique je ri aye pas la préfomtion * 
de vouloir donner des confeils à Votre 
Majefté 3 je me tiens pourtant obligé à 
lui faire part de mes fentimens ,& à ne 
luipas cacher ce qui félon mon opinion 
arrivera de fes dernières procedures * 
Lors qu il vous plut y Sirc y d’aller a 
Saint André, & de prendre vous-mê* 
me les rênes en mains y v ans fîtes faire 
une Déclaration avec des fentimens fi 
pleins de clemence & de modération ± 
que non feulement les Nobles , qui fc 
trouvaient furies lieux 3 mais généra- 
lement tous vos Sujets en furent char * 
mez. Vous faifie z pub lier , que vous 
ri aviez d’autre but , que celui de re * 
couvrer vofire liberté y en rétabliffant 
le repos & le bien public. Que vous 
vouliez fatisfaire aux defirs de l’E - 
i li f e > accommoder les differentes ' 
frétions , & mettre en oubli tous les; 
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excès, que l’on pourroit avoir commit 
■pendant votre. minorité, avouant, que 
ce n avait été que des querelles de 
Jujet d fujet,lcfquelles vous ne vou- 
liez. pas imputer d crime , mais que 
vous étiez, réfolu de les gouverner 
tous en vrai Pere, affifté des confeils 
de ceux de votre Noble ffe, qui fe- 
roientreconnus les moins factieux. 
Que perfonne n avancerait ni par fa- 
veur ni par intrigue , & que chacun 
feroit recompenfe & châtié félon fon 
mérité. 

Si l’on avoit fuivi une route fi fure 
& fi ai fée, il y a de l’apparence , que 
votre Etat feroit fans trouble. Mais 
en ay ant pris une autre toute violente: 
& contraire d celle-ld , en faifant 
p a jfer pour criminels un grand nom- 
bre de Nobles du premier rang ; par- 
mi lefquels il y a de bonnes têtes, cela 
a fait naître une fi grande quantité 
de mécontent , que fi l’on n’y remé- 
die promtement, l’Écoffe fera bientôt 
miferablernent déchirée par des guer- 
res civiles. C'efi la connoijfance que 
j’ai de l’humeur de cette Nation 
l’intelligence que j’ai dans le pays ,. 
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:m - & la nécejfité oit je vois réduits tant 
de Nobles , que l'on pouffe au defef. 
poir , qui me font prognofiiquer avec 
tant d'ajfurance ce qui en arrivera. 

Il eflvrai , Sire , que le moyen U 
m i plus fur de rendre un Etat heureux 
nfti & jlorijfant , efi de recompenfer les 
prj'f gens de bien & de châtier les me* 
}'m thons. Il efi vrai encore, que pendant 
u : t vôtre minorité il s 3 efi" commis bien 
An des excès, qui meriteroient d’êtrepu- 
w ji ms ; mais i de vouloir trop fcrupuleu • 
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fement rechercher & amaffer des 
crimes , dans un tems où le nombre 
des complices efi fi grand, que le châ- 
timent fer oit d’une exécution très 
danger eufe , c’efi ce que je ne f aurais 
trouver raifonnable. Certes, fi Vôtre 
Majefié et oit refis lue de prendre la. 
voye de la rigueur ( ce que pourtant 
j’ai delà peine à croire , fes fenti- 
mens m'étant trop connus ) il faudroip 
cwfiderer auparavant , fi fes forces 
font proportionnées au Parti, que Von? 
veut attaquer , & fi de puifidns voi- 
fins , qui efpient toujours les occa- 
fions , ne voudraient pas profiter de: 
nos def ordres. Outre cela fil efi. cer* 
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tairiy que la f oumi filon dans laquelle' 
les Sujets ont accoutumé d‘ être à l’é- 
gard de leur Souverain , s’efi extré-W> } 
mement afioiblie en Ecojfe , pendant 
la minorité de Votre Ma je fié , & U-hfi 
captivité de la Reine fa Mere\& que 
d’ailleurs Votre Majeflé- cft environ- 
née de jeunes gens , qui luiplaifent,. 
parce qu’ils ont toujours été les com-SLln 
pagnons de fies plaifirs , & qui peu * 
vent être fort honnêtes & fort fidèles^ 
mais qui font hais de vos Sujets , qui 
les croyent interejfez.» violens>& fans gûp 
expérience &■ qui font perfuadez., W l 
qu’ils vous confeillent de regner plit- bù 
tôt par force que par amour. Il efi 
certain encore 3 qu’un Prince peut h, 
choifir honnêtement la voye la plus fc, 
fure , & ou il y a le moins de rifque , jéj, 


puis qu’en faijant autrement , on tom- 
be fouvent dans un plus grand mal ^ ((l 
que ne\ l’efl celui , qu’on a voulu iif (J 
éviter . . S Ljj 

Les Royaumes & les Etais font ^ 
gouvernez, ou par force ou par dou-f,^ 
ceur -5 & ttn Prince , qui ne ■ f aurait 
réujfir ni de l’une ni de l’autre ma- • f tli 
niere 3 ,n’efi jamais confideré. . C’efi'% i 
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.ftâ pottrquoi 3 oùil faut être affuré de fort 
coup , quand on fe veut faire crain- 
ts i dre s ou fi l\on n’en efi pas trop fûr, il 
ml faut changer de méthode , è‘ gagner 
( ç les ejprits par. une douceur honnête & 
.pi Yraifonnable. Il efi trés-aifé de juger 
jÆ f de quel côté Vôtre Aîajeflé fe doit 
A déterminer. 

./a \ . L’ Empereur Tra jan répondit à ceux 
ûpl qui lui demandaient, pourquoi il étoit 
\ fias, aimé & honoré de f. es Sujets que 
; | fies Prédécejfeurs ne l’avoient été, que 
vit c étoit parce qu’il étoit promt a par - 
(j jj [ donner les ojfenfes , & qu il n oublioit 
jamais les fervices qu on lui avoit 
rendus, filles Pollux Précepteur de 
Ce far , voulant dépeindre un Prince 
parfait , dit qu’il doit avoir quelque 
chofe de divin , qu’il doit être fait à 
charmer tout le monde ,plein de honte , 
obligeant équitable & honnête, ferme 
dans fes actions , agijfant , jaloux de 
fa parole , maître de fes pajfions , & 
toujours prêt à fe foumettre à larai - 
fon. gu’ il doit être le vraiPere de 
:JtJSi fes Sujets'yd’m accès facile, d’une con» 
p verfation aifé.e > promt d pardonner , 
fri : lent À punir , liberal , fecret , & 
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d'un jugement pénétrant & folide. 

A préfent 3 Sire 3 qu’il paroit ajfez* 
que vous vous êtes formé fur un 
fi beau modèle , je n’ai autre cbofe à 
f ou h ait er, fin on que tous ceux qui font 
autour de vous 3 fe veuillent régler fur 
vos fentimens & fur votre exemple , 
ce qui feroit d’autant plus nécejfaire , 
que l’on juge ordinairement du na- 
\ turel des Princes par l’humeur de 
ceux y qui aprochent le f lus de leur 
perfonne. 

C’eft pourquoi s Sire } pour éviter tout 
les maux dont ce Royaume efi mena - 
cêy & pour y remédier de la manière 
la plus aifée & la plus fure , il fera à 
propos de vous rendre à Edinbourg » 
dés que vous le trouverez. bon 3 & d’y 
convoquer les plus anciens & les plus 
accréditez des piobles & des Barons , 
afin qu’ils deliberent conjointement 
avec ceux 3 qui font déjà prés de Vôtre 
Majefté 3 fur les moyens d’ajfurer le 
repos du Pays. Car de la maniéré que 
les chofes font conflituées préfente - 
ment , vouloir parler de clemence y 
pour attirer les gens a accepter un 
honteux pardon 9 cefi peine perdue i 
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puis que perforine ne fe voudra fier a 
A une Déclaration , qui efi fi contraire a 
j | ; celle que vous avez, fait publier aupa - 
> t f ( r avant. 

I 7 I L’Empereur Adrien cherchait toit* 

J r { ■ jfurs des perfonnes d’âge & d’ expé- 
rience pour les tenir en fa Cour , & 
s'en trouvait fort bien. Alexandre 
Sevére ne vouloit jamais rien refont 
r g dre que far l'avis des plus âgez& des 
plus expérimentez de fon Confeil. Il 
ne fort oit jamais de Rome , fans être 
accompagné de quatre ou cinq des 
plus confidérables du Sénat, afin que 
■J tout le monde put être affurè,quil ne 
ri { fi re fou droit rien légèrement. Il fit 
une Loi, par laquelle le Sénat ne pou- 
vait rien conclurre , à moins que cin- 
quante Sénateurs n’y fuffent pré fents. 
Ses Confeillers étaient obligez de 
donner toujours leurs avis par écrit, 
afin de pouvoir mieux remarquer 
leur partialité ou leur defintereffe - 
ment. On obferva encore qu'il par - 
tageoit a deffein fa familiarité & 
Jes bonnes grâces à plufieury , afin 
qu’un feul ne le pût trop préoccuper, 
ni devenir ajfez hardi , pour lui 
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faire des follicitations importunes* Jfy 


C'efi latte ’cejfité des conjonctures 
yréfentes qui m'oblige d'être ennu- 
yeux j & d'écrire à Voflre Majeftc 
une filongue lettre .Je lui en deman - ; 
de trés-bumblernent pardon , & prie 
Dieu , quil lui donne une longue & 
trés-beureufe vie. De Halhil ce 
d' Octobre 1583,. 


SIRE , 

De Vôtre Majesté’ 

Le très-hu mble & trcs-obéïirant 
Serviteur, 

laques MehiL 


\ 


Ayant délivré cette lettre à Sa 
Majefté à mon atrivée à Sterling, 
non feulement elle aprouva les avis ^ 
qu’elle contenoit , mais elle promit 
aufli de s’y vouloir conformer. Elle 
fe plaignit en même tems de la gran- ^ 
‘de partialité de ceux , qui ctoient j ^ 
de ion Confeil , ajoûtant qu’il n y ^ 
avoit que mon frère Robert, qui fût -|ojj 
fur une route fûre & falucaire. Qu’il 
& s’opp 
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s'oppofoitfouventaux violences des 
autres, & qu’il leur avoir die la vé- 
rité en fa préfence avec bien delà 
franchife. Après cela le Roi me fiif 
connoître, que c’écoit pour m’envo- 
yer en Angleterre, qu’il m’avoit fait 
venir , afin d’y travailler à l’entre- 
tien 6c à l’afFermifiement d’une ami- 
tié réciproque , comme aufli à lui 
faciliter la fuccellion à la Couron- 
ne d’Angleterre, & à lui faire obte- 
nir du fecours contre les factieux 8c* 
■ trop remuans Sujets. ]e répondis au 
Roi, que je ne «royois pas la con- 
joncture propre pour obtenir des 
choies li importantes , & que tant 
qu'il feroit mal avec fes propres Su- 
jets , l’Angleterre n’auroit guère de 
confédération pour lui , ni pour au- 
cun qui viendroit de fa part ; 
qu’ainlî il vaudroit mieux faire voir 
auparavant à tout le monde , qu’il 
avoit-alTez de prudence 6c de con- 
duite, pour régler fes propres affai- 
res , & pour fe faire obéir par fes 
Sujets. Que cela étant fait , les An- 
glois auroient de l'edi me 6c delà 
vénération pour lui , & que le mo- 
Torne IL G 
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de SaMajefté,&pour le conduire en- 
fuite à Saint Johnftoun, où il dévoie 
avoir audience. J'avois ordre de lui 
dire , que le Roi étoit trés-aife de 
voir que la Reine d’Angleterre avoic 
choifi pour cette commiflionjune per* 
fonne,pour laquelle il avoit toujours 
eu une eftime toute particulière , 8c 
dont il connoiiToit les fentimens 
droits & honnêtes ; & qu’il ne don- 
toit pas , puis que malgré fon indif- 
pofîpipn, ii avoit entrepris ce voyage 
lui-même, que fa commiflion ne ten- 
dît à rendre parfaite l’amicic qui étoit 
entre lui & la Reine Elifabeth , Sc 
qui ne l’avoit pas encore été. 

Le Secrétaire Walfingham répon- 
dit à ce compliment , que c’étoit lat 
grande envie qu’il avoit de réiifîïr en 
ce point,qui l'avoit obligé à fe mettre 
en chemin lui-même, ayant d’ailleurs 
un attachement Sc une vénération fi 
particulière pour Sa Majefté , qu’a- 
près la Reine fa Souveraine , illn’y 
avoit point de Prince au monde , 
pour qui il en eût autant , de for- 
' te qu'il avoit toujours fouhaitè de 
devoir, & d’en être connu j qu'il 
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'angiiro.it déjà bien du fuccés de fji 
négociation , puis qu’il, rencontroit 
d’abord à Ton arrivée un de Tes plus 
anciens amis, & l’unique qu’il avoit } ^ 
en Ecolle. En effet , nous avions été j si 
long-tems compagnons dans les vo- j si 
yages»que nous avions faits aux Pays 
étrangers , auffi n’avois- je jamais étç m 
depuis en Angleterre , qu’il ne m’eût <4 
obligé de loger chez lui. . .'Wi 

Ayant apris la propofition qu’il de- pk 
voit faire à Sa Majefté, je l’en avertis 
d’abord par deux lettres, afin qu’elle Jmv 
pût penfer à ce qu’elle y voudroic ré- Mi 
pondre. En chemin fai Tant ,VValfin- 
gham fut informé que leRoi cnvet- jitn 
roit Milords Seatoun & Levingftoun 4 
'au devant de lui , pour le recevoir 
plus folennellement ; mais il me pria îisai 
de l’empécher,difant qu’il auroit plus 
de liberté de dilcourir avec moi eu F loi. 
chemin , il nous . demeurions feuls. 
Mais je croi qu’il avoit envie de fai- 4i 
re voir fon beau train , où il y avoit ’cù ^ 


cent quarante chevaux. Etant arrivé ^ 
‘prés de la Cour, fa Majefté le fit tece- !or Sl 
voir par deux de (on confcil privé, ^ 
fçavoir par Milord de^D-pun. 2>C par 
in on frere KobciL 
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Le lendemain, le Roi le fie venir à 
l’audience, accompagné de Moniteur 
Bowes Ambafladeur ordinaire de la 
Reine Elifabech en EcolTe. Le pre- 
mier difeours fur fur la liberté de Sa 
^ Majefté , i* Ambafladeur témoignant, 
qu’on étoit fur pris quelle eût quit- 
té la bonne compagnie, qui étoit au r 
prés d’elle , puis que c’étoit les meil- 
leurs & les plus honnêtes de tonte la. 
itoblelTe*, & fur lefquelsSa Majefté 
(è pouvoitle plus fier. A quoi le Roi ■ 
répondit avec tant d’efprit & de pru- 
^ dcnce , que Moniteur VValfinghan* 
ne s’en pût pas aftez étonner. Le 
lendemain le Roi lui donna quatre 
Commiflaires , du nombre defquels 
j’étois aufti, pour entendre fa propo- 
iition , & pour entrer en conférence 
avec lui. Mais il refufa de traiter avec 
d’autres qu’avec le Roi même , le- 
quel lui accorda une fécondé audien- 
ce, où Moniteur Bowes ne fe trou- 
va point.' Elle dura allez long-tetns, 
& lorsque Moniteur Walfingham 
en fortit , il me prit par la main , ôc 
me dit, qu’il étoit le plusfatisfait du 
jnonde , pu-ifqu’il avoir parlé à un 
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Prince , qui avoit du favoir 6c du 
bon fens, &rqui promettoit tant,qu’il 
fe croyoit afl'ez recompenfé des fati- 
gués de fon voyage. Le Comte d’Ar- 
ran defira d'entrer en conférence 
avec lui > mais il refufa de lui parler. 
Aufli ne s'arrêta-t-il pas Iongtemsà 
la Cour ; mais il prit bien-toc congé 
de Sa Majefté , laquelle m’ordonna 
de le reconduire jufques fur la fron- 
tière. A nôtre réparation, il me pro- 
mit que j'aurois fou vent de fes let- 
tres, 6c me témoigna être fort en pei- 
ne de ce que le Comte d’Arran étoic 
revenu à la Cour , & s’étoit fi bien 
mis dans l’efprit du Roi , ajoutant* 
que s’il l’avoit fû plutôt , il auroit 
fait donner cette commiffion à un 
autre. Qu’il ne voyoit nulle aparcnce*. 
qu’ilfe pût établir une amitié finccre 
& folide entre leurs Majeftez , tant 
que ce Comte feroit en crédit. Qu’il 
le prenoit pour un libertin , un fe- 
meur dedifeordes > &un homme en-* 
£n,qui fe moquoit de tout , 6c parti» 
culierement des gensdebien.Qu’aufli 
avoit-11 évité de familiarifer avec luû 
En effet VValfingham étoic d’une 
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humeur tout-à-fàit contraire à celle 
de l’autre, étant dévot , plein de pro- 
bité & d’honneur , & aimant géné- 
ralement tous les honnêtes gens. Le 
Comte d’Arran , pour fe vanger du 
mépris, que VValfingham avoir, eu 
pour lui, n’épargna pas même l’hon- 
neur de Ton Maître. Car première- 
ment il ne voulut pas lailTer entrer 
dans la chambre du Roi le Gouver- 
neur de Bervvik 8 c plufieurs autres 
perfonnes de marque , qui étoient 
venus avec cét Ambafladcur,& il lui 
fit donner à lui même à Ton départ 
onprefent, qui faifoit allez con- 
noître , qu’il fe moquoit de lui. C’é- 
toit une bague 3 ou à la place d’un 
diamant de la valeur de 700. écus , 
que le Roi lui avoir deftiné, il avoir 
fait mettre une faillie pierre. VVal- 
fingham fut fouvent tenté de renvo- 
yer cette bague , non pas tant par ref- 
lentiment , que pour faire voir à Sa 
Majefté le tort qu’on lui faifoit à 
clic meme. On lui avoit promis aulïï, 
qu’on repareroit quelques defordres, 
que les ÉcolTois avoient faits fur la 
frontière > mais on n’en fit rien , le 
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Comte d'Arran travaillant de toutes" 
fes forces à rendre fa négociation 
inutile & fans eftét. VValfingham 
ne kifla pas pour cela de faire à fon 
retour un rapport fi avantageux du 
mérité & des talens de nôtre Roi > 
qu'il s'entendit fufpcét en quelque 
maniéré à la Cour d'Angleterre. En 
effet nôtre Roi étoit furpris lui-mê- 
me j de voir qu'un fi grand miniftre, 
qui avoit tant d'affaires fur les bras, 
éc qui étoit d'ailleurs âgé *& d'une 
complexion fort foible, eût entrepris 
un voyage fi pénible , & il étoit per- 
fuadé que cela ne s’étoit pas fait pour, 
rien. Neanmoins on ne pouvoir pas 
comprendre ce que ce pouvoir être > 
fi ce n’ étoit pour donner de bons 
confeils à Sa Majefté , comme il fit 
effectivement. D'ailleurs étant hom- 
me de bien & qui aimoit fa Patrie, il 
y a de l’apparence, qu’il étoit cu- 
rieux de voir , fi le mérite de celui , 
qui en devoit être un jour le maître, 
xépondoit à la bonne opinion qu'or\ 
lui en avoit donnée. Mais tous les 
dons effets qu’onj auroit pu attendre 
de l’amitié decét honnête homme» 
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furent prévenus par fa mort , qui 
arriva bien-rôt après fon retour en 
Angleterre. Malgré cela,la conjonc- 
ture croit encore alTez favorable , 
& Sa Majefté pouvoir augmenter le 
nombre de fes amis en Angleterre <S C 
y affermir fon crédit , fi le Comte 
d’Arran 'n'avoit tout gâté, ce que je 
ne manquai pas de remontrer aifez 
fou vent à Sa Majefté , quoi qu J il y 
eût du danger à le faire.. 

En effet ce n’avoit pas été l'inten- 
tion du Roi que le Comte reftât à 
la Cour , mais le "Comte avoir fû 
gagner quelques-uns du Confcil, en 
ïfeur promettant de faire leur fortune, 
s’ils vouloient joindre leurs intérêts 
aux fiens , & par Le moyen de ces 
Meilleurs il avoit fak entendre au 
Roi, que fa préfence étoit nécelîaire 
à- la Cour , & que fans cela ma ma- 
niéré d’agir trop douce & trop mo- 
delée ruineroit les affaires de Sa Ma- 
jefté. Il demeura donc auprès du 
Roi , fort réfolu de s'enrichir des 
dépouilles de ceux de la Ligue de 
Ruthven.. 

.Cçu x qui «oient d~ humour de, 
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profiter de la miférc publique fe 
jettoienc peu à peu dans (on parti 
car le butin étoit riche > ôc ilvouloit 
bien en faire part. D'autres crai- 
gnoient de perdre les bonnes grâce» 
de fa Majefté , s'ils ne devenoient 
amis du Comte > ôc parmi ceux-là il 
y en avoit , qui me confeilk>ient de 
faire la même chofe > puis qu’aucre- 
menc j’aurois de la peine à conferver 
mon pofte.. Mais ne me pouvant pa* 
réfoudre à trahir l’honneur & les in* 
terêts de'Sa Majefté, ôc iniîftant tou-* 
jours fur l’obfervation de fa pre- 
mière Déclaration ôc de fa parole * 
je trouvai bien-tôt, que cesMéflieurif 
ne m’avoient rien prédit que de vé- 
ritable. Car m’oppofant en plein 
Confeil au Comte d’Arran , lorf- 
qu'il voulut faire faire une Procla- 
mation contraire à la première , it 
quitta brufquement le Conlèil ÔC 
raya mon nom de la lifte des Con- 
feillcrs privez. Il fit en même tems> 
une reforme generale dans les Char- 
ges,^ n’y admit, que les plus affî- 
dez. de fes créatures. Sa Majefté té- 
moigna pourtant n y vouloir cotu 
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Fentir , qu’apres avoir entendu au- 
paravant , ce que j’en dirois. Mais 
la cabale du Comte prevalur,de forte 
que je perdis ma Charge & en fus 
rendu inutile au public. Le Roi m’en 
fit des excufes, & dit, que par la plu- 
ralité des voix, il avoit été conclu au 
Confeil , qu’il ne falloit pas fouffrir 
deux freres dans un même College : 
mais que dés qu’il feroit marié,je 4 fe* 
rois le Chancelier de fa femme 8c 
fon premier Miniftre. Mes ennemis 
étoient bien aifesd’étre débarraflcz 
de moi , & je ne l’étois pas moins 
de n’avoir plus rien à demêler avec 
eux, & de pouvoir vivre en reposé 
l’avenir, & fans participer aux perni- 
cieux confeiLs , qui tendoient an 
deshonneijr & à la ruine du Roi- 
Cependant SaMajefté , étoit refo* 
lue d’aller à Edinbouvg , félon les. 
avis, que je lui avois donnez dans ma 
lettre, & d’y faire venir les Nobles 
& les Barons , avec les art es. que 
j’aveis fpccifiez. En même tems il 
me fit lavoir, que le Comte d’Arrar* 
lui canfeilloit d’envoyer l'Evêque de 
&int André en Angleterre *, puis. 


*5 (S MEMOIRES 
qu’étant refolu d’aller aux eaux de 
Spa , pour quelque indifpofition , il 
pourrait en paiïanc faire quelques 
proportions à la Reine Elifabeth, ôc 
en cas qu’il y trouvât quelque jour* 
il lui déclarerait que je viendrais, 
bien- tôt après lui , pour la fatisfaire. 
fur les points fur iefquels ellefou- 
haiteroit de l’être : que pour cét ef- 
fet le Capitaine Robert Melvii de* 
voit aller avec cét Evcque, pour rap- 
porter en quel état on aurait trouvé 1 
les affaires à la Cour de la Reine Eli* 
fabeth. 

On m’obligea d’écrrre en faveur 
de l’Evêque à mes amis d’Angleter- 
re , mais il y étoit déjà trop connu. 
Car Moniteur Bowes Ambaffadeuc 
ordinaire en Ecoffe avoit pris la pei* 
ne de faire fon portrait en plu- 
fieurs occalions ? ôc fans cela même* 
on connoiffoit ce qu’il valoir. On 
favoit , par exemple, qu’il avoit em- 
prunté de l’Evêque de Londres dç 
l’or ôc d’autres chofes prétieufes, 
fans en payer ou rendre jamais rien* 
ôc qu’il en, avoit fait autant à plu- 
âeurs autres* Neanmoins Sa Majeft£ 




I J 

lui 


q«5 


& 


i) 

oofi E 


faix 

fût' 


[ d 


Bp 

CUIR 


:E'i> 


cfr 




3fîi 


& 




D E ME L V IL. ï y 7 
m'ordonna de me tenir prêt pour 
ce voyage * & de faire ma propre 
inftru&ion. , difant que je favois 
mieux que tout autre ce qui ferait: 
à propos de dire ou de faire en ce 
tems-là^ 

Je refufai de dreiTér cette inftruc- 
tion j croyant que là où il s’agifloic , 
d'exécuter les comraandemens dé 
£on Maître * je n'en devois pas rece- 
voir de moi même. Maisjepromip 
démettre par écrit le Difcours que 
je ferois à. la Reine, & l'ayant conçu 
dans les termes qui fuivent 3 SaMa- 
jefté témoigna 3 qu’il étoit confor*- 
mc àfes intentions 3 & qu'elle l'ap~ 
prouvoit». 


MADAME 


Quoi que par les informations ** 
du Secrétaire VValfingham.» & en- ci 
fuite par celles de. l'Evéqpe de <ç 
St. André , Vôtre Majefté puilïc “ 
être fuffifamment inftruite de la ^ 
forte envie qu'a le Roi mon Maître 
4e lui; complaire en, toutes, chofes. * « 
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» neanmoins , a pies avoir pris lui- 
a, même le Gouvernement en main , 
il eft perfuadé , qu'à me {uie qu'il hiil 

A A ^ / . * . . 


3) 


» croît en âge &en expérience , il 
»* doit auflï donner de jour en jour 
»> de plus fortes preuves de la défe- 
»> rence qu'il a pour vous , & de la 
», finccrité defes intentions. Et afin 
», que Vôrre Majefté en puifTe être 
» mieux convaincue, il déclare qu’il 
Si n'ignore pas que l'amitié & la 
», bienveüillance de Vôtre Majefté » 
3i lui eft plus utile & ; plus néccilaire, 
», que celle de tout autre Prince de 
»,l’Europe.Car outre qu'il ré vércVcN 
», tre Majefté comme fa chereMere , 
», il confidcre encore, que les interets 
», de deux nations fi voifines 8c qui 
», paroiffent être le même peuple , ne 
», fauroient être que les mêmes. Il 
», reconnoît. avec combien de pru- 
», dence Vôtre Majefté s'eft toujours 
», gouvernée, 8c que tous fes voifini 
8c particulièrement les Ecoffois 
joiiiftent des effets de fa bonne 
conduite* Jamais l'Angleterre n'a 
été fi floriftante , fi paifible 8c G ri- 
» che* qu’elle l’eft fous vôtre régne * 
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8c fi l’Ecofte ne jouit pas de ces **. 

, avantages au même degré, c'eft que cC 
f nos diftenfions civiles nous ont‘ c 
rendus incapables defuivre vôtre <d 
exemple ôc de nous régler fur vos îC 
bons ôc fages confeils. C’eft cette ,c 
confideration,Madame,qui a pouf- <c 
fêle Roi mon Maître à me depu- çc 
ter vers vous - y 8c comme vous l’a- c€ 
vez toujours aflifté de vos confeils c * 
& de vos forces, il vous demande à <c 
cette heure l’un ôc l’antre , pour ec 
pouvoir remedier aux defordres 
c |; ''•qui fe font gliffez dans fon Royau- 
me pendant fa minorité. 

Il ne vous demande Madame , cc 
que ce que Vôtre Majefté lui a of - ec 
fert plufteurs fois génércufèment tc 
elle-même, ôc ilfe flatte que vous cft 
l’accorderez dautanc plus aifé-’ f4 
ment, qu’il en a plus befoin à cet- <e 
te heure que jamais, ôc que par de cc 
tels offices reciproquesla profperi- <c 
té ÔC la pu i ifan ce des deux Roy au- 
mes fepeutàccroître,.au lieu que ct 
le défaut d’une bonne intelligence «* 
feroitun effet tout contraire» ct 
Le Roi mon Maître £ait]qu’un ^ 
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?> homme, quelque fort qu’il puilTer 
,, étrc,ne fe peut pas tenir long-tems. m 
*> fur une feule jambe , & il avoue , 

r ^ il 1 I ^ o 1 ^ m o i - ii — - 1 _ m 1 _ ^ 


,, qu’il a maintenant plus befoin de 
» vôtre afliftance, que vous n’em 


„ avez delà fienne. Mais quoi que 
,, pour le prefent, il ne fe trouve pas 
r» en état de vous rendre quelque 
,, (ervice d importance, il ne laiflèra, 
» pas pour cela d’afpirer à la premier 
»>rc place dans vôtre amitié, & çç 
>»fera par fes fournirions & paç une 
» déference entière , qu’il difputera 
» ce prixàfes compétiteurs, qui * 
»> voudroient faire valoir leur droit 
»> de fucceflion. Auflï. ne demandc- 
» c-il pas, .que Vôtre Majefté fe dé- 
»> clare d’abord fur céc article. Il ne 
„ prétend d’autre préférence , que 
„ celle qu’un fils obéïifant 8c fournis 
9> peut attendre d’une tendre mere. 
h Une parole prononcée de Vôtrq 
„ bouche, dans un.tems convenable» 
Vj fuffit pour afTurer fes efpérances * 
>» & le Roi cft encore aifez jeune.» 
»»pour attendre jufqu’à Ce qu’il plai* 
fe à Votre Majefté de foire quel-* 
>* que. choie pour lui* 
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Cependant il vous fouhaite de c< 
bon cœur une vie de longue du- <c 
rée, afin que vous puiflicz encore ce 
long-tems fuppléer au defaut de <c 
fon.âge, fe tenant alluré, que fans te 
lien rifquer, il fe peut divertir à la * c 
cha(Te& à d’autres innocens plai- cc 
firs, pendant que vous aurez la tc 
bonté d’avoir loin de fes affaires fC 
&dcfon Royaume j lequel il ne*V 
prétend gouverner que par vos cc 
confeils. “ 

Il vous fouhaite déplus un régné*-* 
plein de profperité & la continua* tC 
tion de vôtre bonheur }ufqu*au tC 
bout de vôtre vie , afin qu’aprés <c 
avoit gouverné les deux Royau-‘ c 
mes avec une gloire immortelle , & <c 
au contentement de tout le mon- cC 
de, vous les puiffîez tranfme.ttre un fC 
jour unis dans une feule & ferme tc 
Monarchie, & achever par là le cc 
glorieux deflein , que vous avez <c 
.projette & commencé en quelque c< 
maniéré vous même. Plufieurs ont** 
entrepris de gouverner toute la <c 
Grand’Bretagne, & ont prodigué c * 
en vain le fan g de leurs Sujets pour 
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>s^y parvenir Mais vous ères la pre- 
„ raiere qui y ait réiiflî, Madame, 8c 
,, vous' pouvez faire en forte, que 
,, cela continue après vous fans 
,,effu(ïonde fang , en fuivant en 
,, même tems l’exemple d’Alexan- 
,> dre , qui déclara pour fon fuc- 
9 3 ce (leur celui qui en • feroit le 
3, plus digne , & celui de Cefar , 
„]qui choilit le plus proche de fon 
„ fang > pour mieux prévenir les 
93 diflenfions Civiles. Ceft par là, 
9, Madame, que vous couronnerez 
,, tontes vos actions , & que vous ‘ 
,, affermirez la gloire que vous 
„ avez , d’être cftimée la meilleure, 
,, la plus fage, & la plus heureufe 
,, Princeffe de nôtre fiecle. 

Si la Reine Elifabcth avoir cru 
pouvoir faire fond fur les belles 
proteftations du Roi mon Maître, on 

E ouvoit efpcreravec juftice , que la 
onne intelligence fe feroit rétablie 
entifeux.il eft certain, que le Roi 
avoit en effet les fentimens , qu’il 
témoignoit, & qu’il agiffoitde bon- 
ne foi. Car il favoitque fa Mere en 
voulant avancer fes affaires d'une 
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maniéré, trop importune, les en avoic 
reculées, & que la Reine d'Angle- 
terre ne fe décermineroit jamais fur 
l’article de la fucceflîon » que par 
force. Mais il n’y avoit pas moyen 
de réüflïr par cette voyc-là , le régné 
de cette Reine étant trop affermi & 
trop paifible. Il falloit donc avoir, 
recours aux civilitez & aux compli- 
mens , par où l’on avoit du moins 
cét avantage , que les AmbafTadeurs 
pouvoient [aller & venir libre- 
ment , pour faire des amis fous 
main , & pour former des intelli- 
gences. 

- Le Comte d’Arran voyant que Sa. 
Majcfté demeuroir ferme fur la ré- 
folution qu’elle avoit prife , d’aller à 
Edinbourg & d'y convoquer les 
Etats , pour concerter avec eux les 
moyens de rétablir le repos & la fu- 
reté publique fur le pié de fa pre- 
mière Proclamation , & qu'il ne 
pouYoit prévenir ni arrêter un coup 
fi contraire à fes delfeins, tâcha d’u- 
ne maniéré indirecte d’en rendre les 
effets inutiles. Dans cette vue, il mit 
tout en ufage pour fe foire déclarer 
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Chancelier , & cnfuite Gouverneur 
du Château d’Edinbourg jafin que 
par ces grandes charges , & par le- 
crédit , qu’il avoir déjà auprès de Sa 
Majefté, il pût faire peur à ceux, qui 
auroient envie de s’oppofer à fes def- 
feins. Avec cela il fe crût allez fort 
pour éluder les intentions de Ion. 
Maître, & il le fit fi bien que tous les 
grands préparatifs que le Roi avoir 
faits, en convoquant une Aflemblée 
fi illuftre, ne fervirent de rien. Car 
il parla avant la première leffion , à 
chacun en particulier , & leur dit 
que c’étoit une grâce extraordinai- 
re que Sa Majefté faifoità ceux delà 
Ligue de Ruchven , que de vouloir 
pardonner à tous les particuliers y & 
de ne demander autre fatisfaftion , 
(mon que quelques-uns fuflènt ban- 
nis pour peudetems, & que les au- 
tres pourraient demeurer dans le 
Pays, pourvu qu’ils ne vouluffent 
pas paroître à la Cour. Que c’étoit 
là l’intention du Roi , & que tons 
ceux, qui ne prendraient pas cela 
pour un excès de clemence, per- 
iroient afliirément fes bonnes grâces. 
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<& pafferoient dans fon efprit , pour 
•des gens qui comptoient Ton hon- 
neur &C fa liberté pour lien , & qui 
proteecoienc un crime aufli odieux, 
quelçtoit celui de mettre la main 
,(iir la perfonne de Ton Souverain. 

. Les Efprits étant préoeupez de la 
forte par un homme de fi grand cré- 
dit, 3c qui devoit mieux favoir les 
’fentimensde Sa Majeflé,cjuc tout 
. autre , on conclut unanimémenr , 
que Roi enufoit avec beaucoup de 
clemence envers ceux qui avoient 
commis un crime fi odieux. Sa Ma- 
jeflénc fe doutant d’aucune finelle , 
crut que ces Meilleurs avoientopirié 
félon leurs fentimens, & témoigna 

• «n être fatisfaitc. 

- Cela fe fit à la première felTion, 
dont je n’étois pas , car je n’arrivai 

• que. le fojr x 6c quoi qu’il fut déjà 
: taçd;, U Roï ne lai fia pas de me faire 
; appcller, pour m’aprendre comment 
, tout déçoit pafie , difant qu’il ne 
^dçûtoit pas, que cela ne me fît plai- 
\ fir» dC qiv’ü me priait de me trou v er 

l’AlTemblée le lendemain. Je lui 
^.répondis qu’une celle réfolution ne 
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me plaifoit nullement , & que 
étois fore en peine , voyant qu’elle 
feroii un effet tout contraire àfes in- 
tentions. Que ce remede n'étoit 
propre qu’à empirer le mal , & que 
la ligue étant une fois rompue les 
diffen fions, & lesdefordres fedebor- 
deroient bien-tôt à grands flots (ur 
tout le Pays, & queceferoit alors à 
qui auroit le delfus. Que ceux qu'il 
vouloit forcer à demander un hon- 
teux pardon, croiroient trouver dans 
cette conclufîon la fentence de leur 
ruine, & que trouvant du change- 
ment dans la première fureté , qu’on 
leur avoit donnée, ils ne fe fieroient 
plus à rien, après cela. 

Cedifcours paroiffant contraire 
à l’opinion de tant de gens, déplât 
à Sa Majefié. Elle me demanda , fi je 
ne croyoispas que ceux de la Ligue 
deRuthven dévoient être regarder 
comme des rebelles. Je lui répondis > 
que je croyois effectivement , qü’ils 
àvoient mérité ce titre j mais qucc’é- 
toit tout autre chofe , aptes que , 
pour des raifons très {olides. Sa Ma- 
jefté & fon Confeil n’avoient pas 
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feulement reconnu comme jnfle ce. 
qu’ils avoientfait, mais déclaré auffi 
la même chofeàla Reine d’Angle- 
terre. Que de plus il avoir envoyé 
fes Çommilfaires à l’AlTemblée gé- 
nérale d’Edin bourg, lefquels avoient 
tout aprouvéenlon nom , & oblige 
même les Officiers de chaque Can- 
ton, défaire ligner aux principaux 
Sujets de leur relfort, un ade, par 
lequel on declaroit, que ceux de 1& 
Ligue de Ruthven avoieftt rendu 
un bon fervice à Sa Majefté , & que 
le Pays leur en devoir être obligé. 
Je dis encore au Roi qu’il’ y avoit 
une claufe fousentenduc en tout 
aéte d’amniftie , qui exceptoit ceux 
qui auroientmis la main fur la per- 
fonne de leur Roi,* de forte qu’il 
êtoitaifé de juger qu’il n’y avoit 
point de fureté pour ces Meilleurs* 
là. Le Roi me répondit que rare- 
ment, ou jamais, un aéte de pardon 
nes’étoit rompu, & qu’il s’éconnoit 
de ce que mes fentimens étoient li 
contraires à. ceux de tous les autres. 
Je répliquai, quelij’avois parlé au- 
. crement que les autres , c’etoit , que 
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jen'avois pas concerté auparavant 
lachofcavecle Comte d'Arran,dont 
j'avois déjà fouvent dépeint les bon- 
nes quaiitez, & prédit, qu'il ne fè- 

* roit que du mal, s'il fe voyoit ja- 
mais rétabli en Cour, fupplianc en- 
core une fois Sa Majéfté de le vou- 
loir renvoyer, puis qu'autreraent *1 
cette grande A'ffemblée ne fervi-.^t 
roit qu'à faire naître de nouveaux c 

* troubles. 

Le Roi me répondit que je haïfïois Jitd 
le Comte, & qu’il ne fe formeroit Son 
plusd’entreprifes contre lui. Je re- : &dc 
pliquai, qu'il s’en feroic toujours, ^îl; 
tant qu’un fi grand nombre de No- % 
blés n'auroitcT autre fureté, que celr-Hî 
le qu’ils fe feroient par force. J 'a- 
joutai , que le Comte d’Arran tra- fait 
vailloit à fa propre perte, mettant fittt 
en même tems laperfonne de Sa Ma- 
jefté ôc fa Couronne en danger. Le.M 
Roi me quitta là-dcflus fort cba- ïp 
grin,mais il revint bien-tôt en di- 
lant j Eh qui refiera donc auprès de tcij, 

* moi y fi je chajfe de nouveau le Comte jt,| 
d'Arran} Ce fera , repli qu ai-je , joa r 

v vofire ancienne Noblejfe, les Comtes ^ 

de 
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de Marehi » d’Argile , d’Eglintoun,, 
Montrofs , Marshal, Rothefs, Hunt- 
ly , ôc Crauford , avec d’autres Of- 
ficiers de Barons, qui ne font pas 
factieux. 

Cependant plufieuts Seigneurs qui 
étoient demeurez dans le Pays , vo- 
yant le train que les affaires pre- 
noient, fe- lièrent enfemble,& gagnè- 
rent quelques-uns de ceux , qui 
étoient auprès du Roi. Leur deffein 
étoic detuer le Comte d’Arran , & le 
Colonel Stuard avec quelques autres, 
afin de fc rendre de nouveau les mai- 
tresàlaCour, quand mêmeils devroict 
exécuter leur entreprife en la préfen- 
cede Sa Majcllé. J’en fus informé par 
quelques-uns, aufquels j’avois rendu 
lervice , qui me prièrent de m’ab- 
fènter pour quelques jours , jufqu'à 
ce que la première furie fût palféc, 
car la haine que le Comte d’Arran. 
me portoit , m’avoit procuré beau- 
coup d*amis»]e crus donc qu*il étoic 
de mon devoir d’en avertir Sa Maje- 
fté, pour la garentir du mal, qui en 
pourroit retomber (ur elle, la priant 
encore une fois très - humblement 
Tome //. H ' 
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dç vouloir renvoyer le Comte. Ce- 
lui-ci , je f ne lai pourquoi , m’invita 
le mémefoir à fouper avec lui, mais 
je le relu fai. Le lendemain il me prie 
par la main en prefence de Sa Ma- 
jefte , me difant que je dinerois avec 
lui,& mefaifant meilleure mine qu’à 
L’ordinaire; car le Roi lui avoir or- 
donné de vivre bien avec moi , s’il 
ne vouloic pas perdre Tes bonnes 
grâces. Il y avoir de l’apparence 
auffi , qu’il avoitapris quelque cho- 
fe du difeours que j’avois tenu à Sa 
Majefté. Car ce changement extra- 
ordinaire n’étoitpas pour rien. Avant 
que de nous mettre à table , il me 
dit ; He bien Mon fleur y comment cro- 
yez. - vous que les affaires iront ? 
Je lui dis avec beaucoup de franchi- 
fe la même chofe , que j’avois dite 
au Roi. Il répliqua ; V’ous voulez, 
placer auprès de Sa Majeflé le Com- 
te de March, qui n’efl qu’un fol , que 
i le Laird de Compte,^ Robert Sives 
gouvernent k leur gré. Je répondis, 
qu’il y feroit conjointement avec les 
autres que j’avois nommez .Ni vouf , 
-repartit-il , ni qui que ce [oit au mon* 
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Ae , ne m’obligerez. jamais de quit- 
ter le Roi , tant que je le verrai dant 
un fi grand danger. Le Roi , répon- 
dis-je , n'efi en danger , que parce 
que vous etes avec lui : quittez. l:> 
& il n'aura rien du tout à craindre . 
Le Comte fe Tentant piqué au vif,' 
me dit bien-tôt après , qu'il me fc- 
roit mettre hors des portes du Pa- 
lais , fi je me mélois encore de Tes 
affaires. Je lui répondis, que Ci j’a- 
vois envie d’y demeurer , j’y trouve- 
rois plus d’honnêtes gens pour me 
défendre , qu’il ne fauroit trouver 
de cuirafliers pour m’infulter. Sa 
Majefté ayant entendu , qu’il Te paf- 
foit quelques paroles fortes entre le 
Comte & moi , envoya le Laird de 
Caprintoun , qui ctoit l’oncle du 
Comte, pour lui faire une forte repris 
mande. Le Comte fe retira là-delTus 
dans le Château d’Edinbourg, donc 
ilétoit Gouverneur, déclarant qu’il 
ne reviendioit auprès de Sa Maje- 
fté, qu’aprés qu’on m’auroit renvo- 
yé chez moi. Cependant fa fem- 
me venoit tous les jours pour fe 
plaindre de moi , ôc pour folliciter 

H ij 
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mon éloignement- Ayant apris que 
Sa Majcfté fe lafloit de toutes ccs fol- 
licitations, 6c qu’elley cederoit à la 
fin s je pris mon congé 6c me retirai. 

A mon départ , le Roi me dit , qu’il 
efperoit, que je reviendrois , quand 
ilme feroit appeller ; ce qui me fit 
eo’ noître, que je ne devois pas rc-: 
venir, avant qu’on me l’eût ordonné, 
de quoi j’étois fort content ; puis 
qn’auffi bien , je n’avois eu delfein de 
demeurer , que jnfqu’à la fin de l’Af* 
femblée. 

Le Comte d!Arran fort glorieux 
d’avoir réii Ifi à fon gré, 6c de fe voir 
en même rems Chancelier , 6c G ou-* 
verneur d’Edin bourg, 6c de Sterling» 
fc comporta d’une maniéré fi abfo* 
lue 6c fi violente., qu’il, inventa tous 
les jours de nouveaux aimes , pour 
obtenir le don de quelques terres 
confifquécs , ou de quelque béné- 
fice vacant. Audi plu Gei n s Nobles, 
qui ne voyoienr plus de fureté pour 
eux , quittèrent le Pays , 6>c d’autres 
furent bannis, & c’étçit autant de 
nouvelles oeçu rations & de f -ngaes ; 
pour les Clercs & les Greffiers à dref- 
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1 er des adfces de Donation qui fufTenc 
en bonne forme. Le Comte en voa- 
loitfur tout à la vie & aux biens du 
Comte de Gaury. Caries forcievs du 
haut païs avoietu prédit à fa femme 
qn’il le falloit ruiner néceïïairement; 
au Hi y travailla-t elle de toures-fes for- 
ces. Gaftry ayant été autrefois dans 
un polie plus élevé que le Comte 
d’Arran * ne le traitoit qu’avec mé- 
pris* ôc lui re prochoit fou vent Ces 
violences en plein Confeil, ce que les 
autres n’ofoient pas faire fi hardi"-, 
ment. C’eft pourquoi le Comte & 
fa femme le haïffoient mortellement , 
pendant qu’ils aimoient un peu trop 
. les biens & les terres. 

Çaury ne voulant plus être témoin 
delà défolation de fa Patrie , fe refo- 
lut à la .fin de. quitter le Pays , & en 
obtint la permiflion .Mais étant natu- 
f Tellement lent & reculant fon départ 
de jour en jour, il apprit avant que 
de s’embarquer , que les Comtes 
d’Angus & de Mar avec Monfieur 
de Glanas avoient formé le delfein 
de revenir d’Irlande, & de furpren- 
. dre la Ville ôc lgChâtcau d’Edin- 
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1 bourg', y ayant plu fleurs mécontenj 
dans le Pays , qui étoient d'intelli- 
gence avec eux , de forte qu’ils fe 
croyoient aflez forts pour tenir tcte 
au Comte d’Àrr an. Celais fit tarder 
encore davantage, & à la fin la haine 
qu’il portoit 4 au Comte d’Arran, lui 
fit prendre parti avec ces Confederez. 

Il y avoit én cetems-là un mécon- 
tentement général dans tout le Pays, 
& le bruit couroit , qu’il y auroit 
bicn-tôt du changement dans le Mi- 
niftére. Là-deflus le Colonel Stuard 
m’écrivit de la part de Sa Majefté, 
que j’eulfe à me rendre à la Cour en 
toute diligence , & en cas que je ne 
fufl'e pas encore bien guéri (carj’a- 
vois été long-tems malade ) que le 
Roi m’ordonnoit de lui écrire , ce 
que je penfois de ce bruit. Ne me 
trouvant donc pas encore aflez fore 
pour fouffrir les fatigues du voyage * 
je fis connoîcre à SaMajefté par une 
lettre , qu’en effet le mécontentement 
étoit grand & prefque univerfel , ôC 
qu’iln’y avoit que trop d'apparence* 
que la mauvaife conduite des uns & 
ledefefpoir dytotres feroienc bien*- 
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tôt .naître quelque nouvelle cntrepri- 
fe.Que ceux que Ton pouflbicà bouc 
étoient de la première qualité, qu'ils 
avoient beaucoup de païens & d’a- 
mis , qu’ils ne manquoient ni d’ef- 
prit , ni d’expérience , & que d’ail- 
leurs leur nombre étoit confidérà- 
blc. Que je fuplioisdonc SaMajefté 
de pourfuivre encore fes premiers 
defleins , & d’agir en conformité de 
la Déclaration , qu’il avoit fait pu- 
blier à Saint André , puis qu’il n’y 
avoit pas d’autre moyen , d’appaifer 
les troubles de fon Royaume. 

Saî Majefté étant avertie de plus 
en plus qu’il fe formoit quelque def. 
fein , en fit d’autant plus de réflexion 
fur les avis , que je lui avois donnez 
dans ma lettre , & mit des efpions en 
campagne pour découvrir ce qui fe 
patfôit.Il aprit bien-tôt que le Com- 
te de Gaury n’avoit plus delfein de 
fortir du Royaume , & qu’il atren- 
doit l’arrivée de ces Seigneurs bannis» 
qui dévoient revenir d’Irlande. Le 
Roi eût un fongeen même tems où "il 
crût voir le Colonel Stuard , qui lui 
amenoit le Comte de Gaury prifon- 
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nier, Se qne les troubles fe calmoîeftt 
là-deflus,ce qui fe trouva véritable 
pour cette fois là ; car les Seigneurs, 
qui avoient furpris Sterling , apre- 
-nant l’tmpiifonnement du Comte 
de Gainy , abandonnèrent d'abord 
cette ville & quittèrent le Pays pour 
la fécondé fois ; s’imaginant que le 
Comte de G.'.uiy , étant proche pa- 
rent du Roi, ( puifquc fa merc étoic 
delamaifon d’Angus ) il avoittra- 
hi le Parti , & qu’étant de concert 
avec Sa Majefté, il s éto.u Iaiflé pren- 
die à delfein. Cela paroifloit d’au- 
tant plus croyable, que le Comte 
nes’étoit jamais engagé de fon pro- 
pre mouvement en aucune entrepri- 
fe , 6c qu’il y avoit toujours été en- 
traîné par quelque trait de finefle» 
Le Roi , qui favoit cela , avoit pitié 
de lui , ôc n’étoic nullement rcfolu 
de lui faire fon procès. Mais le Com- 
te d’Arran , pour poiïeder une par- 
tie de fes terres , & pour fe frire de 
nouveaux amis en leur diftribuaot 
le relie , (ollicira fa mort , Sc y reüf- 
fkfaps peine j car on favoit, qu’il 
partageroit le butin. Gaury mourut 
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en bon Chrétien , & en homme de 
cœur > & tous ceux qui avoient en- 
tendu fes dernières paroles & vu (a 
fermeté , ne £e pou voient- empêcher 
de pleurer fa mort. 

j^prés cela , il y eut du calme 
pour quelque peu detems ; mais ceux 
qui avoient un peu de fens, prevo- 
yoient bien , que cela ne feroit pas 
de durée. Pendant cét intervalle, les 
Seigneurs bannisfurent condamnez, 
& c’ècoit à qui crieroit le plhs fort 
contr’eux , car c’écoit à ce prix-là, 
qu’on pouvoir avoir parc à leurs dé- 
pouilles. 

En ce tems-là le Roi m’ordonna 1 
de revenir à la Cour , & me reçût' 
d’une maniéré fort obligeante. Après» 
m’ayoir parlé quelque tems en pu-- 
blic, il me menadansfon cabinet, & 
me demanda ce que je penfois de fes 
affaires. ]e lui lérondis, qu'il fa-loic 
rendre g- aces à Dieu , de ce que tout 
étoit fi Sien allé jufques là , & qu’il 
n’en faloit. nen imputer à la bonne - 
conduite.- Que ce n’a-voic été que le 
hazatd qui avoit faic manquer la 
dèrniçre çntreprifè , &c que fi l’env* 
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prifonnemenc du Corace de Gaury? 
n’avoit mis de la méfiance, dansl'cf- 
pric de ceux de la confpiration , ils- 
anroient (ans doute pou (Té leur poin- 
te bien avant , & auroient trouvé 
un apui fuffifant, non feulement, 
dans le Pays , mais à la Cour mér 
me >. où il y en avoit plus y . qui haï£- 
foienc le Comte d’Arran. , qu'on 
ne. croyoit chacun étant obligé: 
de lui faire bonne mine, par crain-- 
te>. Mais qu’il y en avoit allez., qui: 
n’àttendoient qu’une bonne occa- 
(ion ,. pour. fè déclarer, ouvertement: 
contre lui.. 

Environ ce tems-là , Milord Biu>- 
lfeigh confeilla à la Rei ne: d-’An gâ- 
terie dont: il étoit le premier Mini*»- 
flie 5 d’envoyer Moniteur Davifom 
en qualité de fon Agent; en Ecofle,, 
pour voir s’il n’y auroit pas moyens 
d’y former de nouvelles intrigues.. 
Ce Davifon fut fair enfuite Séden- 
taire : car après la mort de VVallîn-- 
gham , v le Secrétaire Cecil. étant de- 
venu Lord: de Burleiglv 8 $ grand' 1 
"Breforier: d’Angleterre:, on.‘ clioifit 
toxi ^nouveaux. Secrétaires: dont: 
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l’un fc nommoic Smith, & l’autre fut 
Davifon , dont le Pere avoir été 
Ecofiois ; de c’eft par cette fàifon, 
qu’on le jugeoit propre à aquerir 
du crédit dans ce païs. Il avoit été 
déjà auparavant en Eco fie, & je Pa- 
vois vû chez moi avec Monfieiir 
Killegrevv , du tems que le dernier 
refidoit dans ce Royaume. Alors ce 
Davifon m’avoua , qu’il éroit Ecof» 
fois non feulement de nailfance , 
mais en’core d’inclination , me fai- 
fant valoir , comme en confidence 
combien il étoit porté pour le droit 
de Sa Majeftéà la Couronne d’An«- 
gleterre ,4p afiurant que s’il pouvoir 
trouver les* moyens d’être employé 
en ce Pays-ci , il ne manqueroic pas 
de donner des preuves de l'affec- 
tion , qu’il confervoit toujours pour 
fa Patrie. 

Sa Majefté,qi%i étoit alors à Fnlck* • 
lànd , m’écrivit pour aller au devant 1 : 
de Davifon, avec ordre de le mener 
à-Coupar , & d’y relier julques à ce 
que Sa Majellé eût le tems dé. lui 
donner audience.. Je }le menai en- 
fuite chez. moi,6c de. là à’Falckland^ 
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où Sa Mafefté trouva que fes lettres, 
de créance n’étoient pas en bonne 
formé* Le Secrétaire VValfinsham 
avoir refiifé de parler au Comte d’At-- ' 
ran , bien que le Comte lui. eût of- I 
ferr toute forte de fatisfaéüon , ‘ 
pourvu qu’il voulût entrer en con- 
férence avec lui. Mais Mon fieur Da- 
vifon n’étoit pas fi. lcrttptilcux là- j 
•defins ,. & avoir un ordre exprésde J 
traiter avec ce Comte , pour voir* j 
quel avantage on en pourroit tireïj. 
car Milord Burlcigh n’avoit pas • 
aprouvé, cette dtlicattfie de VVal- .4 
fingbam. Davifon s’infinua donc fi: - 
bien dans la familial iftfki Comte, , j 
qu’il: fi t prié de prxlenter un de- ! 
fès enfansen Baptême. iL eut par ce 
moyen allez d’occafion d’entendre fes. 
belles propofitions& fes offres, dont 
il fût très fati'fair. Tant de Nobles j 
Ecolfois s’é.tnnt retirez en Angleterre,, 
cette Cour croyait, qu’il y en avoic 
alTea pour faiie. un nouveau parti, 
pour tenir ttûjouis le Roi & fon Ro- 
yaume en Ualcine.Er.au lieu que Da- j 
vifon avoir promis au commence- -2 
ment, qu’il tempignerpirpax fa c.on* 
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duite >. qu'il étoit vrai Ecoflois de 
cœur& d inclination , il fitparoîtrc.* 
tout le contraire r 8c devint un des; 
grands-boutefeux , qu'on eût encore 
▼eus en. £coire,dequoi je ne manquai 
pas d'avertir Sa Majcfté.. 

Davifon s'en étant retourné en An— 
gleterre>,on ne parut.plus avoir tant 
d'ombrage ni de jaloufie du Comte- 
d’Arran,qne l'on en -avait eu aupara- 
vant. Au contraire il fe tint une con- 
forence fur les fjontieres entre, le 
Comte & celui de. Hunfdon, cù.l'oiî-, 
traita. allez long-tems 6c fort familié- 
rementfur les moyens ,. ( à ce qu'on 
vouloir fniie accroire an monde, ) 
d’entiÿtcnir une amitié, ferme ,6c fo— 
lide entre les deux Royaumes. Mais, 
il s'y traita autre chofe > dont on ne 
dit rien à Sa Majcfté. Le principal 
point, de cette négociation fut 
que le Comte d’Arran erm.êcbe-- 
roit le Roi de fe marier de trois ans, 
fous prétexte qu 'il y avoir une jeune 
ErinceiTe du fang Royal en Angleter— 
le, laquelle ne pouvoir être en état: 
de fe maiier, que vers cetems-là , v 
que. fi. la. Roi fe mariait 
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cltfcïvH feroit déclaré fuccefieur de 
là Reine Elifabethv. 

Ce traité ne fut fû de perfonne. 
Lebut en étoit,, d'empêcher que le 
Roi ne fe mariât. Le Comte d’Arran 
croyant avoir affermi fa fortune par 
lîâmitîé. de la Reine Elifabethv la- 
quelle il fuppofoit être fincere, con- 
cilia à Sa Majefté d’envoyer en: An- 
gleterre le Seigneur de Gray*, qui 
s’étoit fort établi dans l’efprit du 
Roi par de certaines intelligences 
qu’il entretenait entre la Reine fa 
Mère & fes amis de France. Anffi 
portoit-il quelques fois des lettres de 
îà Reine prifonniereau Roi fon fils, 
& en rapportoit les réponfes fous 
prérexte de quelques affaires parti* 
culiéres , qu’il avoir en Angleterre. 
11 étoitgaland, d’un efpritfin & pé» 
netrant, SC très agréable en convcr- 
fation » par où il s’étoit fi bien mis 
dans l’efprit du Roi , que le Com- 
te. d’Arran trou voit à pi opos dé l'é- 
loigner par cette A mbafiàde. Nean- 
moins il ne laifïa pas de l’employer 
dans lès intrigues , qu’il avoir conc- 
ernées avec, le Comte . de jHunfdcan* , 
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n'oubliant pas de lai rendre en me* 
me tjems toute forte de mauvais offi- 
ces auprès du Roi, & le rendant fufc- 
peéfc d'avoir trahi le Reine fa Mere >, 
& découvert une bonne partie de £cs 
intrigues à la Reine Elifabeth. Il re*- 
vint àlafin avec de. beaux préfens,, 
8c. des lettres, qui exaltoient fort. fes. 
bonnes qualitez & fa- conduite , ce 
qui effaça les impreiïions , qu'on; 
avoit prifes à fon, préjudice , & le 
rendit.encore plus agréable au Roi », 
fl? iEne l’âvoit été auparavant. Mais, 
ayant êtéaverci par fes amis , que le; 
Comte.- d’Arran, lui avoit voulu, 
jouer un méchant tour en fon a b- 
lcnce,.iHen recompenfa le mieux; 
qu’il put , & lui rendit fi bien la t 
pareille, , félon la charité qui . fe; 
pratique à. la Cour que le cre-- 
dit du Comte en. fut prefque:* 
anéanti;. 

Le Seigneur de Gray avoit fiiïr- 
connoître. au Roi , que "la Reine.- 
d’Angleterre lui vouloir envoyer un- 
Ambaffadeur,tantpour lui tenir com«*- 
pagnie,quc pour entretenir une ami*- 
ûÊcncorc.plùs étroite,, qu’il n’ÿ- cou 
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avoitea auparavant. Que cet Am- 
baffadeur nommé VVotton, n’em- 
barafleroir pas SaMajfté des affaires, 
mais qu’il challeroic & joiieroit avec 
elle, Sc l’entretiendroit toujours- de 
quelque chofe d’agréable, parce que 
c’écoit un homme qui ne faifoit que 
revenir de fes voyages , & qui con- 
noilfoit les meurs Ôc coutumes des 
Pays étrangers. Enfin on en dit tant 
deibicn * que le Roi l’aimoit déjà 
avant que de l’avoir vu, aûfîl me 
fit-il venir en diligence , pour con- 
V.eifer avec cet Ambalfadeur. 

A mon arrivée à. la Cour on me 
fit d’autant meilleur accueil , que le' 
Comte- d'Arran n’y étoit plus fi! 
pu i (Tant. Le Seigneur de Gray étoit 
alors mon grand ami , parce que le 
Roi liai avoit dit , que je m’étois- 
toujours oppofé aux violences, du 
Comte. Le Roi me fii: connoitre,. 
que fi je voulois lui plaire ,- il faloif 
tenir cempagnie à l’Ambafladeur 
qu’on attervdoit , & me raconta fes 
Bonnes qunütez , fçlon le- portrait 
qu’ôn tui en avoir fait.. If rmqrdoin-- 
na^aullidè iéregalst.cliçz moi- 
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apres l’avoir fréquenté quelque’ peu 
de jours* je me fouvinsde lavoir vu 
autrefois en France chez le Doéteur 
VVotton , qui étoit alors Ambaf** 
fadeur ordinaire de la part de la 
Reine Marie, du rems qu’elle étoit 
mariée à Philipe II. Roi d’Efpagne. 
Il y avoir alors beaucoup de jaloufïe 
& d^ombrage entre l’Angleterre & la 
France , car celle-ci étant en guerre 
avec l’Efpagnc, l’Angleterre vouloir 
toujours paroître neutre, quoi qu’el- 
le afhftât l’Elpngnc d’argent & de 
Troupes. Le Connétable deFrance> 
qui avoit tout le ma ni ment des af- 
faires durant le Régné de Henry IL 
en fit fes plaintes à l’A'mbafladeur 
d’Angleterre, lui fit entendre, que 
fa Reine fe joüoità rompre la paix* 
L’AmbafTadeur exeufa la Reine , al- 
léguant, que fi quelques Anglois fe 
laifîoient enrôler au Pays-bas , ce 
n’étoit que desgens,qui cherchoient 
fortune, qui feroient toujours 
piécs à fervir dans tous les Par- 
tis indifféremment, pour de l’argent* 
Que la Reine ne favoit ni qui c’étoit* 
ni quand ils çtoient paffez en Flan-- 
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dre,& qu'elle ne fournifloit pat lit 


d’argent non plus , quoi qu’elle 
eût alfez de fujet de prendre le 
parti de fon mari , voyant que Tes 
Sujets rebelles > qui s’étoient réfu- 
giez en France , n’y étoient pas feu- 
lement protégez , mais qu’on leur 
donnoit encore des penfions * pour 
fubfifter , les encourageant à former îj4 c 
des deireins contre fon Royaume & 
contre fa vie. Le Connétable nia le 
dernier Article j mais il convint en ïs^ 
quelque façon du premier , difant ^ 
que pendant la paix, on avoit conçu 
une amitié generale pour tous les- ^ 
Anglois, &c que c’étoit pour cela > 
qu’on les fouffroit volontiers dans un 
Paysqui portoiclenom de France, 
parce qu’il y devoit avoir liberté ôc jjjj] 
franchife pour tous les Chrétiens. 
L’Ambafladeur, qui avoit de la pé- 
nétration , s’aperçut bien que ce ^| £ 
n’etoit qu’une défaite , &' que la 
guerre s’enfui vroit infailliblement. 
C’eft pourquoi il réfolut de faire jj 
tomber le Connétable dans le piège >lni 
par un trait de fineffe fit. venir le ^ 

; x - ip 
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filsdefon frere , qui n’avoit alors 
que vingt ans, tant pour l’employer 
en cette affaire, que pour lui Elire 
aprendre la langue Françoife & Ita- 
lienne. Ce jeune homme arriva donc 
en France avec un Laquais Irlandois, 
qui entendant le François lui de- 
voir fervir d*Interprête j ils étoienc 
tous deux en alTez méchant équipa- 
ge, pouren être moins fufpeéls , Sc 
afin qu’on ne les prît pas pour des 
gens, qui eufient des rufes de politi- 
que en tête. Ce jeune VVotton s’a- 
drefiTa à un Gentilhomme du Roi > 
le priant de lui procurer une au- 
dience fècréte de Sa Majefté , parce 
qu’il avoir une affaire de grande im- 
portance à lui communiquer. Mais, 
le Roi le renvoya pLufieurs fois ait 
Connétable pour lui déclarer la cho- 
fe. A la fin, quand il fut prés du Con- 
nétable,, il demanda encore qu’il 
lui futjpermis, de dire premièrement 
l’afïàireau Roi, puis qu’elle étoit, 
de la derniere conféquence. Mais; 
voyant qu’il le demandoit inutile- 
ment, ileonjura fi fouvent le Con»*- 
accable de tenir la cho£e fecréte,, que- 
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le Connétable commença devoir 
toutes ces formai te z pour fufpe<5tes, Lpri 
Il avoit defiré, que je fille préfent à , un 
cette audience. Lors qu’ils entrèrent dla 
dans le cabiner , on ordonna à Lin- fine 
ter prête Irlandois de foi tir, de quoi -fa 
le jeune VVotton fit femblant d’être feng 
malfatisf.it: carfon Oncle^Iuiavoit km 
recommandé de faire le gro filer ,& kit 
de le comporter en homme 3 qui ne jsot 
favoit pas vivre, afin de mieux cou- ko] 
vrir la fourbe. Etant fur le point dé 
conter fon affaire, il demanda enco- jit 0l] 
rc une fois , qu on voulût tenir la 
chofe feciéte- Le Connétable, qui W ct 
ctoit un homme éclairé & fage , vo« Wy 
yant toutes ces précautions fuper- L 
-flu es & hors de faifon , en conçut L t 
encore plus de loupçon , & laifî'ant ^ 
le jeune VVotton un peu à quartier» - ^ 
une vint dire à l’oreille , fi je n’a vois 
jamais vû cet homme-là quelque î( j 
part. ]c lui répondis ; que je l’avois ^ 
vû le jour dauparavant rayonner L 
long-rems avec Monfienr Sommer lç ( 
Secrétaire de l’Ambalfadeur d’An- L 
gleterre. Il en conclut d’abord , que ^ 


e’etoitun trait de cet Amballadeur.* ^ 
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après quoi il ne lui fut pas difficile 
de parer le coup. Il commença donc 
la converfation avec VVotcon , le- 
quel lui dit ; que les Anglois étoienc 
fort mécontens > tant parce qu’on 
faifoit palfcr beaucoup d’Efpagnols 
til en’Angleterre , qu’à caufe du chan- 
[ D j / ; gemcnt , que la Reine Marie avoit 
fait dans la Religion. Qu’ils craig- 
qni noient le joug tirannique des Ef- 
1S 0 pagnols, & cette Inquifition fi ter- 
» 0 jr: * rible à tout le monde; puisque fe- 
ue Ion toutes les apparences l’un & Tau*. 
cn i tre dévoient être bientôt établis en 
| Cj i Angleterre. Que quantité de gens 
JCl avoient été exilez , & que pluficurs 
Ycp : autres prévoyant les maux qui de- 
:os çr voient arriver, s’étoient retirez d’eux- 
[ a jÈ mêmes en France, où ils avoient été 
jii'i reçus fort honnêtement. Que par là 
» 4 iï le Roi de France s’étoit tant fait ai- 
À r 2 er cecte N at ^ n » 4 nc l a troifié- 
JE me partie étoit prête à fe foumettre 
à fon gouvernement & à lui mettre 
la Couronne d’Angleterre fur la 
tête, moyenant qu’il leur voulût ac- 
corder la liberté de confcience. Que 
pour donner la première preuve de 
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leur bonne volonté, un certain nom- 
bre de Nobles & de Gentilshommes, JJ®» 
n'ofant pas fe déclarer par écrit , l’a- W 
voient envoyé fecrétement vers le f' ll! 
Roi de France, pour lui faire con- r 1 ® 
noître les moyens de fe mettre en ff ,î( 
pofleflion de la Ville de Calais & de ?!»• 
toute la Comté d'Oye. A cela le PC 
Connétable fit un pasen arricre,com- 
me fort étonné , & lui dit ; Ne fa - ‘jw 
vez.-vouspas 3 mon ami» qu’il y a une jp< 
faix jurée entre voftre Reine & no - jwî 
fire Roi . L'autre répondit, que la ifcc 
Reine Marie ne fe faifoit point de Pu 
fcrupule, d’affifter fecrétement l'Ef- wi 
pagne Sc d'argent & de Troupes. 
Voftre Reine , repartit le Connétable, Jm 
nie ce fait» & nous informe tout au « fc 
" tre ment far f on Amb a fadeur . Mais, 
ajouta-t-il , vous pouvez, achever , ce jfc 
que vous avez, a me dire. Là-dcflus 1&. 
l'autre continua f«n difeours de lj 
forte. Les moyens de furprendre Ca- 7« e 
lais eon fi fient premièrement en ce f ( 
que laplûpart des Habitant de cette ^ 
Ville font de la Religion Proteftante Vj 
& mécontens , ayant déjà refufé de 
recevoir une garnifon Efpagnole. De '«£, 
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plus, ils font d’intelligence avec 
ceux, qui m’ont ordonné de venir ici 
pour faire cette propofition. Il ny a 
que les Faijfeaux de la Fille , & quel- 
ques mariniers qui la gardent. Enco- 
re font-çc des gens mal difçiplinez 
& qui ne favent pas manier leurs ar- 
mes\C èfi pourquoi ,le Roi peut ordon- 
ner à Aîonfeuç Senarpen, qui effort 
Lieutenant en Normandie , de fe 
mettre , le )our de l’entreprife, en 
embufcade flans un bois, qui e fi dune 
lieué & demie de la Ville . En même 
tems, un Faijfeau bien armé fe tien- 
dra à l’ancre à une demi lieué du 
Tort. Quelques foldats débarqueront 
habillez, en mariniers, & auront des 
piftolets & des épées cachées fous 
leurs habits. Ils s’approcheront de la 
Fille environ fur les deux heures 
après-midi , parce qu’à cette heure- 
là on a accoutumé d’ouvrir les por- 
tes a ceux qui veulent entrer ou for- 
tir. Ceux qui font en garde , feront 
alors la plupart à leur dîner, & U 
ne s’y en trouvera qu’un ou deux pour 
ouvrir la porte , de laquelle il fera 
aifé de fe rendre maître. On donnera 
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après le fignal a ceux qui feront au 
vaijfeau, & on tirera un coup de ca - 
non } pour faire avancer les Trouais 
de Aîonfieur Senarpon. En meme 
temsilyaura un foulevement dans 
la Fille, qui fera excité par nos amis , 
de fort e que la Place fera prije fans 
coup férir. 

Le Connétable ayant enrendu ce 
difeoms jufqu’à la fin, répondit que 
la chofe n’etoic pas mal c^ncertée,& 
qu'il croyoit qu’elle pourrait bien 
réüîfir,maisq*ie la paix durant enco- 
re entre les deux Couronnes , il n’y 
falloir pas penfer, le Roi n’ayant pas 
delfein de la rompre j 5c lui n’étant 
pas d’humeur à le lui confeiiler. 
Que cependant Sa Majçfté ne lailFe- 
roit pas d’être obligée à ces Mef- 
ficurs, qui cémoignoient avoir rant 
de bonne volonté pour elle : que 
pour lui, qui avoit pris tant de peine, 
le Roi ne manqueroit pas de lui en 
faite donner quelque recompenfe. 
Il m'ordonna en même tems de l’en 
faire fouvenir. Mais le jeune VVot- 
ton ne revint pas pour demander fon 
prefent , 5c il fut reconnu enfuice 

pQU£ 
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pour le Neveu de l’AmbalTadeur 
VVotton. 

C'étQÎt ce perfonnage-Ià qui nefe 
dévoie mêler de rien , mais divertir^ 
feulement Sa Majefté , & être plutôt 
le Miniftre de fes plaifirs , que d au- 
cune affaire publique. J*en avertis 
le Roi, & le priai d etre fur fes gar- 
des > lui difant , qu’il étoità crain- 
dre , qu un homme, qui avoit entre- 
pris à fâge de vingt ans de trom- 
per un Miniftre aufîi fage & aufïï 
vieux, que letoit le Connétable , ne 
fût alfés hardi , étant parvenu à l’âge 
de cinquante ans, d en vouloir faire 
accroire à un jeune Roi , qui n’en 
avoit que vingt. Mais fa Majefté né- 
gligeâmes avis , & fe fia fi bien à ce 
Monfieur VVotton, qu’il devint fon 
grand favori & le compagnon de tous 
les divertiftemens j méprifant en ap- 
parence tous les gens d’affaires, ôc fe 
moquant de leurs foins & de leur ap- 
plication , pendant qu’il avoit lui 
meme de plus grands defleinSen tête, 
qu aucun Miniftre Anglois n’avoit 
eu avant lui. 

J’ai dit cy-deftus , <fu*il y avoit eii 
Tome JL X 
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une conférence fur les frontières en» 
tre les Comtes de Hunfdeari & celui 
d’Arran, où il Fat arrêté fecrétement, 
que le dernier empécheroifc le Roi 
fon Maître de fe marier de trois ans; 
le Comte d’Arran accordant tout ce 
qu’on exigeoitde lui, tant il étoitaife 
de fe pouvoir aquerir les bonnesgra- 
ces de la Reine Elifabeth. 

Cette Princcife fut avertie environ 
cetems-là, que le Roi de Danemarc 
avoic réfolu d’envoyer trois Ambaf- 
fadeurs en Ecolfe , avec un train de 
fix-vints perfonnes>& deux vailTeaux 
de guerre pour les tranfporter Elle 
foupçonna donc, ou fut avertie, que 
c’étoit pour traitter un mariage. Ses 
Correfpondans à Copenhague lui 
avoient écrit,que le delfein étoit d’é- 
tablir une Alliance & une étroite 
amitié entre les deux Couronnes. Ce 
fut là deflus qu’elle envoya VVocton 
en Ecoife pour rompre toutes ces 
mefuresjcar elle n’aprouvoit pas que 
ces deux Rois fu (lent bons amis , 
d ailleurs elle ne fe hoir pas beaucoup 
au Comte d’Arran , connoiflant fon 
inconftance & fa legercté. 
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J'eus ordre d’entretenir ces Ambaf- 
fadeurs , & de leur tenir compagnie, 
-& parce qu’il y en avoir trois , le 
Roi trouva à propos , que je nom- 
mafle encore deux per Tonnes pour 
m’afïiftçr. ]e nommai donc le Laird 
de Segie & Guillaume Shavv , Sei- 
gneur de Wark. 

Les Ambaffadeurs eurent leur pre- 
mière audience à Dumfarmling , ou 
ils féliciteretit le Roi au nom de leur 
•Maître , fai Tant mention en même 
tems des anciennes alliances & de l’a- 


mitie réciproque, qui avoit ete entre 
les deux Couronnes. A la fin de leur 


difeours , ils parlèrent de la reftitu- 
tion des Iiles d’Orkny, quel’EcoflTe 
polfedoit par engagement pour la 
. .fournie de ç o. mille livres. 

vpil / 

Le monde raifonna diverfement 
fur leur venue & fur leur propofition, 
:.les uns croyant qu’on auroit la guer- 
re, & les autres, qu’on avoit en vue 
- le mariage du Roi avec la fille aînée 
du Roi de Dancmarc. 

Sa Majefté avoit réfolu de les trai- 
ter honorablemenr,ce qui n’empécha, 
pas qu'on ne leur fît mille incivilités 


i5 )6 MEMOIRES 

& mille âffronts. On les amufarcf- 
pace de. .. . mois,fans encrer en con- 
férence avec eux, ce qui les dépita ôc 
les incommoda meme extrêmement. 
Car ils fedéfray oient eux mêmes , & 
l’on n’avoit pas alors pour eux la me- 
me confideration , qu’on a eu depuis 
pour les AmbalFadeurs de ce Païs-là. 
Lors qu’ils dévoient palier de Dum- 
farmling à St. André pour y v recevoir 
leurs dépêches , fa Ma*je(lé leur fit 
dire, qu’il leur fourniroit des Che- 
vaux de (on écurie : mais le jour de 
leur départ étant venu , les Che- 
vaux n’arriverent pas.Cependantleur 
bagage étoit parti y & les Ambafla- 
deurs fe lafi'ant d’attendre fi long 
tems en vain, fe mirent à faire le vo- 
yage à pié,tout bottez qu’ils étoient» 
Le Roi en ayant étéaverri en eut bien 
' du déplaifir , & fit partir fes Che- 
vaux en toute diligence, pour voir fi 
' en les pourroitencoreatreindre.Etant 
arrivez à St. André ôc prèflant fort 
leur départ, on leur promit de jour 
en jour, qu’ils auroient leurs dé- 
pc-hcs , mais on ne tint jamais paro- 
le. En même rems on apefta des gens 
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pour fc moquer d’eux, & leur faire 
infulre toutes les fois qu’ils met- 
toient la tête à la fenêcre j en un moc 
ôn n’oublia rien de tout ce qui étoic 
capablede leur faire perdre le juge- 
ment. Perfonne ne leur rendoit vi- 
fïte : il n’y avoit que l’Amba (fadeur 
d’Angleterre qui y allât fouventjeur 
témoignant qu’il étoit fâché de voir 
de quelle maniéré on les traittoit , 
joignant quantité de pxoteftations 
obligeantes pour les confoler. Il 
leur offrit aufli de l’argent , autant 
qu’ils en vpudroient, difant que c’é- 
toit le moins qu’il pourroit faire , 
pour des perfonnes , qui venoient de 
la part d’un Roi qui étoit iigrandamy 
delà Reine d’Angleterre. Maisii fa- 
voit bien qu’il en (croit rembourfé, 
& qu’il fe pouvoit mettre en crédit 
à peu de frais. A la fin il leur dit 
avec la derniere confidence , qu’il 
avoit apris , que le Roi témoignoiç 
avoir du mépris pour leur,: Nation & 
pour leurs manières, & que quelques 
uns de fes Gentilshommes avoient 
entendu dire au Roi mçfne, que leur 
Roi étoit dé race marchande. Il leur 
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perfuada aulli que SàMajefté 8c Ton 
Confeil étoient rcfolus de les amu* 
fer encore long-tems , 8c qu’à la fin 
on les renvoyeroit fans réponfc ni 
dépêche , pour leur faire un plus 
grand affront. Ce qui les mit fi fort 
en colère , qu’ils refolurent de s’en 
allerfans dire mot , & ils l’anroieht 
fait, fi je ne les en eu fie empêchédetix 
outroisfois, Le Comte d’Arran étoit 
aufii leur grand ennemi, parce qu’ils 
ne le carefïoiçnt pas aflcz , car quel- 
ques-uns de leur fuite l’avoicnt vu 
porter la pique en Suede. Ain fi il fe 
moquoit d’eux comme le relie, bien 
qu’il eût perdu une bonne partie de 
fon crédit , & que le grand parti qui 
agifioit contre lui fous lesaufpiccs de. 
Mon fieu r VVc tton Je dût avoir rendu 
plusfouplc 8c plus honnête* 

Le premier de ces trois AmbalTa- 
deurs étoit un homme âgé, grave , ôc 
fage. Le fécond étoit emporté & 
furieux dans fes difeours , Ôc le 
troifiéme difoic tout haut , qu’on 
> leur faifoit affront, & qu’il fe faloic 
venger. 

Ayant tiré le premier à part,, je lui 
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dis 5 JMonfieur,ayez la patience & la 
bonté de prendre plutôt garde au fens 
de mes paroles , qu’à mes paroles me- 
mes, car je fai bien que je ne m'expli- 
que pas fi bien en Allemand, que vous. 
Vous êtes venus ici pour établir une 
bonne intelligence & une amitié réci- 
proque entre nos deux Rois. Il n'y a 
donc rien de plus contraire k votre 
coimnijfion , que de donner occafion k 
une guerre 3 laquelle ne manquera pas 
d'arriver , fi vous partez, mal fatis- 
faits , & fi vous rompez, vôtre négo- 
ciation. Il dépend k cette heure de 
vous y de faire du bien ou du mal . Si 
vous choififfez le dernier parti , vous 
ne ferez, plaifir qu'a ceux qui vous 
ont fait tout le déplaifir imaginable ; 
mais fi vous choififfez. le premier , & 
que vous furmontiez avec fermeté & 
prudence cette cabale , qui voitdroif 
rendre vôtre négociation inutile, vous 
aurez, la gloire d'avoir rêuffi dans vô- 
tre deffein , & vous ferez plaifir k vô- 
tre Roi , k vôtre Patrie , & k tous les 
gens de bien , qui fouhaitent la con- 
tinuation de la paix entre vôtre Ro- 
yaume & le nôtre. * 

• • • 
mj 
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La Reine d’ Angleterre efi unePrin * 
cejfe de grand mérite , fage & politi- 
que, & l’on trouve autant d’honnêtes 
gens en Angleterre , quen tout autre 
Pays du mondesmais il y a diverfitê 
d’intérêts & de fentirnens , comme 
par tout ailleurs , & puis que cette 
Reine ne fe veut pas marier , fes fu- 
jets s’impatientent de [avoir qui rég- 
nera après elle . La plupart efpêrent 
que ce fera notre Roi, parce qu’il efi 
[on plus proche parent, tant du côté du 
Pere , que de celui de la Mere, Mais 
ceux qui ont le maniement des affai- 
res en main , *ont d’autres dejfeins , 
& voudroient bien qu’eux mêmes au 
quelcun de leurs amis parvint a la 
fuccejfion de cette Couronne . Ayant 
d’ailleurs un jufie [ujet de craindre , 
que fi nôtre Roi fuccéde. jamais à 
la Reine d’Angleterre , il ne [e van- 
ge fur eux de l’injufiice , que l’on a 
faite à [a Mere , ils lui font naître 
le plus de difficulté a qu’ils peuvent . 
C’ efi pour cet effet auffi , qu’ils vou- 
draient bien empêcher , qu’il ne fe 
mariât avec une Prince ffie étrangère , 
dont il pourvoit avoir de l’appuy. 
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JJ Amb affadeur d’Angleterre; qui efi 
préfentement ici,&fes Gentilshommes 
font des perfonnes fort danger eufes, 
car fe mêlant dans tous lesplaifirs du 
Roi, ils lui donnent de mauvaifes im - 
prenions, & ne vo 9 épargnent pas, Quoi[ . 
ce Aïonfieur J^rbton, répliqua fAm- 
baffadem* ,feroit des rapports à nôtre 
préjudice? lui qui nous fait tant depro- 
tefiations d’ amitié} Qui nous rapporte 
tous les jours la maniéré dont on fe 
moque de nous ,& qui nous offre fa bour - 
fe & tout ce qui efte'n fon pouvoir . Je 
repartis , qu'il le pou voie faire fans 
rien rifquer. Que le Roi deDane* 
marc étoit reconnu pour un grand 
Prince qui fai foie figure dans le mon- 
de , & qu’il falloir avoir toute forte 
de confideration pour fes Ambaf- 
fadeurs ; mais que ceux du Confeil 
d’Angleterre ne vouloient pas, que 
} nôtreRoi en eût cette opinion, parce 
ce qu’ils lui fouhaitoient beaucoup » 
d’ennemis & peu d’amis. A prés cela, 
j’afïurai que lé Roi ôc tous fes Sujets, 
excepté, quelques-uns , , qui étoient 
corrompus par le Confeil d'Angle- 
terre.* ioubaittoient une bonne inteU 
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gence encre les deux Couronnes, Te 
priant de refifter avec fermeté à cet- 
te cabale, & de ne pas lui abandon- 
ner la Place. Qu'ils verroient bien- 
tôt du changement, & qu'ils forti- 
. roient de cette commiflion avec 
honneur & fuccés. Que de ce pas 
mêmei' quoi qu'il m'en put arrivera 
je m'en irois découvrir à Sa Majefté. 
la fourberie de Monüeur VVotton ôC 
de les Parti fan s. 

Sur cet avis les trois A mba (fa- 
deurs entrèrent en une conférence 
particulière , comme c’étoic leur 
coutume , & après avoir délibéré 
alîez long-tems, ils.me répondirent ». 
que n'étant venus que pour établir 
une bonne intelligence , ils feroienfc 
très- fâchez devoir, que leur corn- 
million finît par là en difeorde; 
Qu'ainfi ils étoient refolus d'atten» 
dre l’effet de ma promdïè, quoi que # 
jufqu’alors on les eût trés-mal trai- 
tez, & qu'on leur eût toujours man* 
que de parole.. 

J'allai donc trouver Sa Majefté» 8C 
lui remontrai , combien d’inconve- 
meus. & de defordres lient poua'oit 
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naître,fi apres tout ledéplaifir,qu’on 
avoit fait aux Ambaflàdcurs de Da- 
nemarc , ils s’en retournoient mé- 
eontens en leur Pays. Qp^je ne m’é- 
tonnois pas, que Sa Majqfté en tint 
fi peu de compte, puis que l’Ambaf. 
fadeur d’Angleterre 8c Ce s Adherens , 
prcnoient tant de foin de les décredi* 
ter, 8c de les faire pafler pour ridicu- 
les. Au commencement le Roi prit 
ce difcours en mauvaife part , ne 
pouvant fouffrir qu’on parlât ainfi- 
des gens qu’il aimoit fi fort, 8c me 
difant , qu’il étoit informé , que le 
Roi de Danemarc éroit de race de- 
Marchands, Scqu’il n’y avoit queles< 
Flamands qui eutfent-de la confidéra- 
tion pour lui. ( C’eft ce qu’on lui? 
avoit perfuadé,afin qu’il en fît moiny- 
defcrupulede traiter fes Ambafla- 
deurs avec mépris.) Je lui répondis,, 
que ni la Reine d’Angieterue,ni IeRof 
de France n’étoient pas Flamands, 8c 
que neanmoins ils faifoient beau*- 
coup de cas du Roi de Danemarc.- 
Que le dernier avoit toujours, fon 1 
Ambafiadeur à-Copenhague,&: qu’il 
payoitLannncllement à ce Monarque: * 
une £enûoa k> de vingtrmillc. cens» 


* 
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Tant pis pour /«^répliqua le Roi, s'il 
eft mercenaire ; & tant pis pour le Roi 
de France ,ïcpsiïùs- ')e 3 puis qu’il, avoué 
par là , qu’il a befioin de l’amitié du 
Danemarc 5 & qu’il la doit acheter* 
La Reine d’Angleterre , ajoutai- je» 
ne confidere pas moins ce Roi * & elle: 
fe garde bien de l’offenfer 3 à confie dtt 
Détroit du S ond , & de f es fortes, 
maritimes , par lefquelles< il. eft en 
état de mettre à la raifion ceux , qui 
croiraient le pouvoir in fuit er impu 
nément. P our ce qui eft de l extrac- 
tion de ce Roi , ceux qui ontperfùad* 
à Votre Ma jefté qu’elle ét oit roturier e 
& baffe*, n’ont eu d’autre deffein • 
que de vous le faire méprifer , & dé 
vous brouiller avec lui : puis que rien 
n* eft fi faux ni fi mal invente. Car 
le Roi Frédéric qui régné à pre fient* 
eft deficendu d’une Maifion Royale 
& fort ancienne . Chrétien premier 
de ce nom*. Roi de Danemarc , avoit* 
deux fils & une fille nommée Mar- 
guerite , quif ut mariée an fils, aîné de 
jaques HL Roi d’Ecoffe. ‘fean lui 
fucce.da & fionpuifiné Frédéric fus 
fait. Roi de Honv.vege & Duc d& 
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Nolfiein. Jean tut un fils nommé 
Chrétien II. qui fut Roi après lui 
& fe maria avec la feeur de l’Empe • 
reur Charles-Quint , dé laquelle . ili 
eut deux filles , dont Gainée fut donnée .. 
en mariage à Frédéric EleBeur Pala- 
tin x , & la puifnée. au Duc. de Milan,, 
laquelle étant devenue veuve , ce re- 
maria avec le Duc de Lorraine .Chré- 
tien- II. lui-même fût pris & gardé 
prtfonnierpar fes propres Sujets / pour 
les avoir traité trop rudement , &' 
fon Oncle Frédéric fut fait Roi àa 
fa. place. Après la mort de fe Fré- 
déric le Comte d'Oldenbourg fut élu 
par les intrigues de la Ville de- Lu- - 
bec * Mais Chrétien III. fils de Fre+~ 
deric le chajfa , & conquit le Roy au-, 
mti. Neanmoins ce Chrétien étant u»j 
P rince fort débonnaire , ne voulut pas ; 
violer les Privilèges -de fon Peuple * > 
& fit faire les formalités d’une élec - 
tion , comme fi fans cela , il n’eut 
pas pu être. Roi légitime. Son fils Fré- 
déric imita l’exemple de fon Pere * , 
& fe fit élire -après, lui. C’efl ce mê- 
me Frédéric qui régné a prefent,& qui ? 
a envoyé une Ambaffadc fi honorai U 
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à Vôtre Ma je fié, comme à fort ami &- 
■parent. S’il redemande encore les Ijles . . 
d'Orlzriy ce neft que pour la forme,. 
& pour fat is faire a fon fermént,tous 
les Rois de Danemarc étant obligez 
de jvrer à leur éleftion > qu ils. main ■- 
tiendront leur droit fur ces J fies. De 
forte que Vôtre Atajefté peut être afin- 
rée, que le vrai but de cette Ambaf- 
fadeeft d'établir une amitié ferme & 
folide. Car s'il y av oit autre chofe , 
& que le Roi de Danemarc eut en- 
vie de nous quereller il vous au - 
voit plutôt envoyé un Héraut , que 
trois Ambaffadeurs avec un fi grand 
train . 

Sa Majeftê ayant entendu 1 un rap*» 
port fi different de ce qu’on lui en 
xavoit dit auparavant,, en fut extrême- 
ment ravie,& me dit, qu’elle ne vou- 
droit pas pour fa tête avoir demeuré 
dans la préoccupation où l’on l’avott: 
mis* Âufli fit-il venir ces Ambaila- 
deursla mêmeapiés-dinée , & après; 
leur avoir dit, qu’il étoit proche pa,. 
lent du Roi de Danemarc, il fit apoiv 
ter du vin * & les renvoya fort fatisr- 
feita à leur logis» U. ordonua aufli^ 



DH MÈLVIL; lof 
qu’on leur fît quelque feftin ; mais, 
ceux qui étoient de la cabale , le 
çontremanderenc, fous prétexte qu^il 
tiÿ avoir ni gibier ni venaifon. La 
Laird de Segie & moi en ayant 
été avertis nous perfuadâmes ail 
Comte de March de les traiter au 
.nom de fa Majefté ; ce qu’il fit , au 
grand regret de VVotton ôc de Tes 
Partifans,. qui n’ofoienc pas paroître. 
Et quoi qu’on ne voulût pas. fouffrir 
que le Roi fût préfentà ce feftin* 
& qu’on l’eût obligé de dîner dans, 
la chambre , néanmoins Tayant in- 
formé de ce qui fe paffoit , il fe leva 
de table & alla lui-même au lieu du 
£eftin>& y. bût à la fanré du Roi, de 
la Reine & des Ambalfadeurs de- 
Danemarc , ce qui remedia à. tout: 
ïe mal pafle^. Ils eurent auffi leurs, 
dépêches à point nommé : mais* 
quand j’avertis fa Majefté qu’il leur 
lalloit donner à-chaciimun pccfenc>, 
Sc q^’il n’y en-avoit pas de prêt >.il 
témoigna eu être fort fâché , &c dit: 
que ceux qui avaient Lv dneéHoni; 
de fe.s affaires,, avoiént réfolu de. le: 
gcidie de rcgutatiûa^ 
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Cependant le Comte d'Axraiv 
«toit bien déchu du crédit qu'il avoit 
eu auparavant , & un cas fortuit qui. 
arriva fur la frontière faillit à le per- 
dre entièrement car il y eut une 
rencontre entre les Gardes des deux 
Nations,.oùMonfieur François Ruf- 
feL fut tué du côté des, Anglois. 
L'AmbaiTadeur d'Angleterre en prit 
©ccafion d'accu fer le Comte , difant 
que leLaird de Fernihaft , qui avoit 
k commandé, les Ecoffois, éroit marié 
avec la Nièce dudit Comte , & que 
ce coup avoit été fait à deflein , afin 
que les troupes frontières euffent un 
prétexte de ravager le Pays,. & de 
commettre des hoftiiitez. Le Seig- 
neur de Gray ne manqua point de 
prendre parti contre lui , de forte 
qu'il* fut mis en prifonauChâteau de 
St. André, où il fut gardé fort étroit 
terrien t trois ou quatre jours de fuite. 
Se voyant en danger de perdre la vie, 
il fit venir le Colonel; Stuard , le 
Lairdde Segie, & moi,& nous frtfes 
plaintes, s’excufant^eoramc. il pou- 
vait le faire avec, juftice , d*un acci- 
dent ^qui n'écoit arrivé^ que par ha- 
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zard, & nous priant de vouloir in- 
tercéder pour lui auprès de fa Ma* 
jefté. 

11 nojis découvrit en même tems 
une affaire fecrete, afin que nous la 
declaraffions au Roi, en cas qu'il fût 
condamné à mort , c'eft qu'il avoir 
promis à lajRcine d’Angleterre,d'em- 
pêcher le mariage du Roi .pendant 
trois ans, comme je l'ai di ci-deflus. 
Cependant, il n’oublia point de tra- 
vailler à fa liberté, & pour cét effet,il 
envoya à minuit fonfrere Guillaume 
au Seigneur de Gray, & lui fit offrir 
l’Abbaïe de Dumfarling , en cas 
qu'il voulût intercéder pour luù 
L'accord fut bientôt fait ; le Com- 
te fut relàché,& l’Abbaye donnée au 
Seigneur de Gray , à qui Monfieur 
VVotcon en voulut du mal pour 
quelque tems ; mais cette querelle 
dura peu. Le Secrétaire Jean Mak- 
land, le Clerc de Juftice, & le Com- 
te d’Arran eurent ordre de fc retirer 
furleifrs biens. Avant que le der- 
nier partit, on fit favoir au Roi » 
qu'ilavoit unechaine d'or, du poids, 
de cinquante fept écus, qui lui avoifc 
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été donnée par Jaques Balfour , Sc 
que ceferoir un joli prefent pour les 
Ambalfadeurs de Danemarc. On la 
lui demanda donc, & quoi -qu'il lui 
fâchât fort de la donner ; il n’ofa la 
refufer,de. peur d’irriter le Roi. 
fr Les Ambafladeurs ayant apris 
que leurs dépêches croient prêtes , 
prirent congé de fa Majefté * dans le 
teins qu’elle étoit fur le point de par- 
tir de St. André. 

Je lui fis connoître , qu’il ne leur 
falloit pas délivrer fi-tôt leurs dépê- 
ches, puis que la chaîne n’étoit pas 
cncorevenuc. Car la faifon étant dé- 
jà fort avancée, ilsfe vouloient em- 
barquer fans perdre de teins, quoi 
que j 'eu fie déjà di t à qtielcun de leurs 
domeftiques, qu’on leur preparoit 
desprcfents qui feroient prêts dans 
deux jours, les priant en .même tems 
dp vouloir tarder encore un peu. 
Mais ils n’en voulurent rien faire , & 
fe rendirent à bord Je leurs vailfeaux, 
où je leur promis de porter leurs dé- 
pêches, que je fis remettre entre mes 
mains, afin qu’elles ne fulfent déli- 
vrées qu’avec les prefents. On coupa 
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la chaîne en trois parties égales, par- 
por .ce qu'elle étoic fort longue , & j'eus 
■ Qs? ordre de leur délivrer ceprefent. Je 
trouvai les Ambafladcnrs qui fou- 
u'jj ■ poient": après le fou per, je leur don- 
0 j, nai leurs dépêches > & à chacun fa 
t portion de la chai ne, leur faifant des 
' f exeufes du mauvais traitement qu'ils 
^ ' avoient reçu, & de ce qu'on les avoit 
>( j ;; arrêté fi long tems, pour les recom- 
penfer fi mal. Avec cela ils partirent 
' n£ ! fort fatisfaits , & promirent de tra- 
s ;;{ vaillerde tout leurpouvoir à établir 
0 j t J une amitié réciproque entre les deux 
m i Couronnes, quoi que le méchant ac- 
][C cüeil qu'on leur avoit fait au com- 
_ i mencement, les eût fouvent portez à 
,jl s faire tout le contraire. Ils n'avoient 
r pas ordre de parler de mariage, quoi 
Ÿ que le bruit en courut fans fonde- ^ 
ment. Le Roi leur Maître avoit de* 
belles Princctles,& l’on croyoit,que 
•fi nôtre Roi en époufoit une , la pré- 
tenfion aux Ides d’Orkny feroit 
éteinte par ce mariage. Ils me firent 
des remercimens en particulier des 
bons offices que je leur avois rendus, 
& des foins, que j.'avois pris * pour 
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prévenir la rupture encre les deux 
Nations, en les empêchant de partir 
mécontents, affinant de plus, qu'ils 
en feroient raport au Roi leur Maî- 
tre, & qu’ils m’en feroient connoî- 
tre , ne doutant pas qu’il n’avoüâl 
lui-même, que je lui avois rendu de 
bons fervices. Apres cela je pris 
mon congé, ayant auparavant difhi- 
bué quelqueargent aux Canonniers, 
aux Trompettes, 8c auxMuficiens. 

Etant retourné à la Cour , je dis 
à fa Majefté que les Ambaifadears 
étoient partis fort consens , & lui 
raportai en même t£ms les difeours 
qu’ils m’avoient tenus. Cela L’obli* 
gea peu de tems après d’envoyer 
quelcun en Danemarc, & elle vou* 
loit que ce fût moi. Mais voyant 
que le parti dominant à U Cour ne 
fou ha i toit point de mariage de ce 
côté-là, & aimoit mieux fe confor- 
mer aux fentimens de la Reine 
d’Angleterre, j’évitai cette commif» 
fïon , Ôc priai le Roi d’en charger 
Pierre Joung fon Aumônier „ puis: 
qu’il étoic fort propre pour cetcc 
Commiifion.. Il y fut donc envoyé,- 
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tant pour faire des remercimens & 
des complimens au Roi de Danemarc, 
que pour voir les Princcftes fes filles: 
parce qu’on vouloic (avoir , fi elles 
étoient belles. Il avoit ordre auffi de 
dire» qu’on envoiroit bientôt après 
lui une Ambaflade plus folemnelle. 

Le Comte d’Arran ayant été ren- 
voyé chez lui, comme j’ai dit ci-def- 
fus, il n’y avoit que l’Ambafladeur 
d’Angleterre & fes amis Ecofiois,qui 
étoient principalement le Secrétaire 
Maitland ôc le Clerc de Juftice , qui 
eulîent la direction des affaires de fa 
Majefté. Cét Ambafladeur s’étoic 
rendu fi familier & fi puiffant auprès 
du Roi, qu’il ofa former le deffein 
de faire revenir fecrétement les Seig- 
neurs bannis , dans un tems qu’il 
croyoit qu'ils auroient tant d’amis 
en Cour, qu’ils s’en rendroient ai- 
fément les Maîtres, & qu’on n’ofe- 
roit pas leur refufer leur pardon, 
après quelques grimaces , qu'ils au- 
roient faites , en fc jettant aux pies 
de fa Majefté. Mais cette entreprife 
lui manqua, parce que ces Meilleurs 
ne^ croyant pas , que la conjoncture 
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fut encore allés favorable» ne s’y 

voulurent pas hazarder. 

Après cela l’Ambafladeur entre- 
prit de furprendre le Roi au parc de 
Sterling/ & de le fiiiietranfporter eii 
Angleterre,& ce coup lui manquant, 
il le vouloit faire arrêter par fore® 
au Château de Sterling » & il y avoit 
des Troupes déjà portées pour cet 
effet. Mais mon frere Robert en 
ayant eu le vent , en avertit d’abord 
Sa Majefté, & lui nomma les princi- 
paux Auteurs de la confpiration, en- 
tre lefquels il y en eut un, qui ayant 
lu qu’il avoit été nommé parmi les 
Conjurez, nia hardiment le frit, & 
mon frere, pour foûtenir la vérité de 
fon rapport, offrit de fe battre con- 
tre lui. Mais le Roi n’y voulut pas 
confentir, parce que cette perfonne 
avoua enfin la chofe. Là-delfus, mon 
frere perfuadaau Roi, quoi qu’avec 
beaucoup de peine, de quitter Ster- 
ling pour douze ou quinze*jours , & 
d’aller chafier à K ncairdin , avant 
que l’entreprife pût être prête. Dés 
que cela futrefolu, Monfieur VVot- 
ton le retira avec beaucoup de prc« 
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cîpitation fans prendre congé de Sa- 
Majefté. Il ne partit pourtant .pas 
fans être bien inftruit de fes amis, 
qu'il laifloit à la Cour d'Ecofie ; 
lef quels lui avoicnt confcillé de faire 
revenir les Seigneurs bannis, & de 
leur faire connoître qu'ils trouve- 
raient des amis en abondance & à la 
Cour même, qui leur aideroient àfe 
rendre maîtres de la perfonne'duRoi. 
Le Seigneur de Gray fe retira en mê- 
me temsque l'Ambaftadeur d'Angle- 
terre, & s'en alla chez le Comte 
d’Athol. Peu de tems apres on parla 
fort d'une nouvelle entreprife , qui 
fedevoit faire ; & ceux qui avoient 
l’oreille du Roi, pour lui témoigner 
leur zélé & le foin, qu'ils avoient de 
la fureté de leur Maître, d rè(Terent un. 
Edit contre les confpiratcurs j mars 
en même tems on en retarda la pu-, 
blication , afin que les Seigneurs 
bannis la pulfent prevenir,& en u(ec 
enfuite comme ils voudroient* 

J’eus ordre en même tems de me 
rendre au pi es de Sa Majefté le plu- 
tôt qu’il me feroic poffible , & de 
Eaurrc côté le Comte d'Arran me 


> 


i T S MEM OIRES 
pria, de l’aller trouver à Kinneal 5e 
de l'accompagner à la Cour, car il 
av oit obtenu la permiffion d'y reve-. 
nir. Mais je m'en allai tout droit vers 
Sa Majefté., & le Comte y arriva la 
même nuit. 

A mon arrivée à Sterling, je reçus 
une lettre de bonne main , qui m*a- 
prit, que les Mécontens étoient arri- 
vez fur la Frontière, & qu'ils étoient 
affiliez par les Seigneurs d'Hamil- 
toun, de Maxvvel , de Bothvvel, de 
Hume & plu fieurs autres , qui n'a- 
voient pas été auparavant de leur 
fa&ion. Le Comte d'Athol, leLaird 
deTillibardine , Buccleugh , Cef- 
foord,\Coudinknovvs, Drumlanrik* 
& autres, qui étoient le plus en cré- 
dit prés du Roi, fe dévoient joindre 
à eux , dés qu'ils feroient entrez 
dans le Pays. J’en informai d'abord 
le Roi & le Colonel Stuard , qui re- 
folut d'aller routauffi-tôt contr’eux 
avec les Toupes qu'il avoit, pour les 
diffiper avant qu’ils Fe pulïent join- 
dre ,* ce qui, félon toutes les apparen- 
ces, auroitréiiffi. Mais quelques-uns 
des Conjurez , qui n'étoient pas en- 
core 
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corc connus pour tels, 5c qui étoient 
auprès de Sa Majefté , affèébant un 
grand zélc , détournèrent ce deftein , 
lous prétexte, que la voye la plus Tu- 
rc étoit, d'écrire auparavant à Cou- 
dingknovvs,Buccleugh,Glsfoord,& 
quelques autres, & d’attendre le fc- 
cours, qu'ils pourroient fournir. Ils 
favoient bien , qu'ils n’en donne- 
roient pas,& que ces Meilleurs 
étaient du parti contraire. Les Mé- 
contens eurent donc le tems de s'afc 
ïembler, 8C afin que je ne fufle pas en 
état d'advertir Sa Majefté de ce qui 
fe pafloic , on me députa , Tous un 
beau prétexte,vers le Comte d’Athol, 
pour lui perfuaderde rcfter chez lui, 
& de ne pas Te joindre aux autres. 
En paflant je devois donner une let- 
tre au Magiftrat de St. Johnftoun,qui 
,les avertiflbit d'être fur leurs gardes, 
de fermer les portes à tous les 
^Ennemis du Roi. Leur ayant^donnc 
cet ordre , ils me demandèrent a fi le 
Comte d'Athol & Moniteur de Gray 
en étoicnt aufli , 8c s'il s'en falloir 
garder. Je leur répliquai , qu'ils les 
pourroient laiiTer palier , chacun 
Tome //. K 



il S MEMOIRES 
avec dix hommes, fans plus. Us mt 
répondirent , que cela n etoit pas 
fpecifié dans la lettre j mais je leur, 
répliquai, que j’avais ordre de leur 
dire cela de bouche, 8c qu’il y avoir 
une claurl dans la lettre, qui les 
oblige© it à me croire. 

Etant arrivé à Dunkel, j’apris que 
le Comte d’A thol ne fe lailîeroit pas 
arrêter par mes follicitations , qu’il 
avoit mille hommes avec lui , pbur 
prendre la ville r de St. Johnftoun , & 
pourferendre enfuite àSterling avec 
le Seigneur de Gray, qui s’étoitdéja 
joint à lui. Nonobftant cela , je l’aW 
lai trou ver, 8c lui dis , que le Colo- 
nel Stuard étoic allé avec des Trou- 
• 

pes, pour diffiper les mécontents à 
leur entrée au Pais, avant qu’ils fe 
pu lie n t joindre aux autres > de forte 
•qu’il feroit fagement de fc tenir 
chez lui, 8c d’attendre le fuCcés de 
cette entreprife. Que fl elle réuffifc 
ioit , ce feroït folie à lui de fc dé- 
clarer, 8c de palier plus avant* Mais 
que lî elfe ne réti fit doit pas, alofs 
il pqurroit encore faire tout ce qui 
lairoit , fans tant hasard et. Il 
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trouva cét avis bon , & me pria dé- 
crire à fa Majefté , pour lui obtenir 
la permiffion de refter chez lui , ce 
que je fis. En meme tems le Seigneur 
d^Gray eut ordre de le rendre à la 
Cour. Mais on ne voulut pas Iaif- 
<fer pafier à Pearth le monde , qu'il 
faifoit venir d’Angus. Etant revenu 
auprès de fa Majefté, il y fut aufll 
familier & aullî bien vu qu 'aupa- 
ravant ; & logea avec le Roi au 
Château de Sterling , où il y avoir 
alors deux factions, qui ne fe dé- 
couvrirent , qu'à l’approche des mé- 
contents. Ceux-ci ayant trois mille 
hommes, entrèrent dans la ville fans 
coup ferir.Le Roi, qui avoit toujours 
beaucoup de confiance en ceux qui 
avoient fait revenir les Seigneurs 
bannis, députa , fur leur avis , vers 
les mécontents, & leur fit parler d'ac- 
commodement. Il fut fait enfin , à 
condition, que le Roi demeureroic 
entre leurs mains & qu^orv ne feroit 
aucun mal ^ceux qui étoient autour 
de liii. Ainfi quelques-uns , de ceux 
qui étoient dé la confpiration , fc 
portaient eux-mêmes pour Media- 
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teins, & ilfembloic ,que fa Majefté 
leur devoit être encore beaucoup 
obligée. Cette affaire fe pafla fans 
eftufion defang, carle-Comte d’Ar- 
ran, à qui on en vouloir principale- 
ment , s’étoit fauve de bonne heu- 
re. Mais le Colonel Stuard n’ayant 
“avec lui que dix ou douze Soldats 
& attendant les-Mécontens au mi- 
lieu de la ville dans un palfage étroit, 
fit fur eux une déchargé fi rude, qu’il 
s’en fallut peu , qu’il ne les mit en 
defordre, car la plupart de leur mon- 
de, s’étoit rnis à piller iesmaifons. 

Les Mécontens s’êcant préfentez 
' au Roi, fejetterent àfes piés, & lui 
demandèrent humbiementpardon,di- 
fant queles violences duComted’Ar- 
ran 8c de quelques autres du Confeii 
de fa Majefté les avoient contraints 
à prendre les armes , pour la fureté 
de leurs vies 8c de leurs biens : mais 
qu’ils n’en étoient pas moins réfolus 
de fervir fa Majefté •> 8c de fe com- 
porter en Sujets obéiftants. 

Le Roi leur parla en Prince plein 
de générofité 8c de courage , com- 
me s’il avoit eu tout l’avaatage ,& 
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les traita dp traîtres & de rebelles : 
néant moinf, ajoûta - t- il à la fin y a 
caüfe de la nécejfité ou vous avez* 
été réduits , & dans . l’efpérance que 
vous vous gouvernerez* mieux à l’a- 
venir y je vous pardonne vos fautes 
fajfees, parce que vous n’avez* exer- 
cé ni vengeances y nicruautez*. 

Sa Majefté commit en même tems 
la garde des Comtes de Montrofs 
ôc de Crauforé à Milord Hamil- 
toûn, & celle du Colonel Stuard à 
Milord Maxvvel. Cestrois-là furent 
d'abord dans quelque danger , par- 
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violences du Comte d’Arran. On 
ne fit rien aux autres. Mon Frere 
Robert 8c fon fils furent traités avec- 
beaucoup de civilité. Par cette con- 
duite douce 8c modérée les Seig- 
neurs gagnèrent le cœur du Roi. 
Auflî ne le prefToient-Hs en aucune 
manière; & quand ils avoient quel- 
jque à lui propofer 3 ils la fai- 
foient propofer par ceux, qui avoient 
cfv été déjà auparavant en crédit au- 
près de lui. Cependant on convo- 
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pour les tétablir , & le Roi fut prie 
d'y aller, pour s’y divertir à la chaffe. 

Entre plufieurs autres, le Comte 
d’Athol , chez lequel je m’étois arr 
rcte , pour atteudre la réponfe du 
Roi fur la lettre fufditc, y fut aufli 
invité. Etant revenu auprès du Roi , 
iljme dit d’un air en jolie, que j’é- 
tois le mejfager de ' Corbie. ]e lui 
répliquai, que ,par mon ablence » 
j’avois fauvé tous j$es chevaux t 
que de plus, j’avois empêché que 
la ville de Johnftoun ne fût prifc> 
& que le Comte d’Athol ne fe- 
joignit aux autres. Si tous ceux , 
ajoutai-je , qui font reflet, auprès dç 
votre Ædjeflé , en (M oient fait au* 
tant y & qu’ils enflent donné aufli 
bon ordre du coté du Midi „ que 
fin ai donné du coté du Nord * 
ils auroient aufli confervé leurs che* 
vaux . Le Roi répondit, que par la 
providence de Dieu tout étoic bien 
allé; qu’on lui avoir fait accroire», 
que fa vie feroit en danger , fl ja*. 
mais les Seigneurs bannis deyc- 
noient les plus forts , & qu’ai ors ,, 
ils ayoient la perfoune du Roi 
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cousfes DomelHques en leur difpo- 
fîtion , 8c ne faifoit pourtant rien 
de violent, ni qui pût paroîcre vin- 
dicatif. SaMajeftc me fit encore la 
grâce de me dire, que je lui avoi?*, 
tout prédit ,. §c qu'il étoit obligé 
d’avoiier > que le Comte d’Arran 
étoit un très -médiane Confeiller *, 
qu’au fllétoit-ilrefolu de ne le plus 
fouffrir prés de fa perfonne* Il 
m'ordom^L en même tems de. refter 
à la Cour , pour être en quelque 
façon le Médiateur entre lui 8c fa 
Noblelfe x 8c pour bien perfuader 
à cous , qu’il n’aprouvoit pas la 
conduite paffée de fes Miniftrcs i 
qu’il n ? étoic ni intereffé, ni vio-' 
lent, 8c qu’il n’en vouloir ni aux: 
biens ni à la vie de perfonne j mais 
qu’il fouhaitoit le bien 8c le repo9 
de fon Royaume par deifus toute 
autre chofe. Je pouvois bien lui 
rendre témoignage là-delfus > puis 
que c’étoit la vérité toute pure , 8c 
une vérité encore ,qui m’étoit bien 
connue, & laquelle je ne favois pas 
feulement par ouï dire. Il me dit 
encore, qu’il aYQit fait eonnoître à- 
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ces Nobles, qui étoient revenus dans 
le Pays , que j’avois fouvent parle 
en leur faveur, & que je m’étois 
toujours oppofe aux procedures du 
Comte d'Arran. A la fin il me pria 
auffidefon ger aux moyens de con- 
tenter ceux à qui on avoit ôte leurs 
charges à la perluafîon du Comte 
d’Arran, Sc qui en follicitoicnt alors 
la reftitution. En effet c’étoit eux , 
qui avoientcaufé le plus de defor- 
dres, & leur méco ntentement s'étoit 
•répandu en quelque façon fur tout 
le^peuple. Je reftai donc à la Cour 
jùfqu’à ce quelcschofes fuflent un 
peu en ordre , dequoi ceux de la 
Ligue étoient bien aifes, Tachant que 
j’avois toujours prêché la modéra- 
tion 8c la bonne foi. Auffi me fai- 
fbient-ils fouvent des complimens 
là-deflus, & quand ils avoient quel- 
que chofe à folliciter auprès de Ht 
Majefté » ils trouvoient quelquefois 
à propos y d*en faire foire la propo- 
rtion par moi , ne lui voulant être 
importuns en aucune façon. 

Cependant le Confcil étoit de 
different avis fur le rccabliflemeïtc 
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dés Officiers , qui av oient perdu 
leurs emplois. La plupart foûte- 
noient , qu'ils les falloir amufer 
quelque cems, & c’étoit le fentiment 
de ceux , qui s’étoient auparavant^ 
trop déclarez contr’eux. Car ils 
avoient honte de fe dédire, & avoienc 
d'ailleurs des defleins qui ne pou- 
voient pas rêûffir, fi la tranquillité 
devenoit univerfelle par tout le 
Royaume. On me fit entrer pour en- 
tendre mon avis, qui fut qu'on ne 
pouvoit imputer à fa Majefté ni le 
bannilfement des Seigneurs , ni le 
tort qif on avoir fait aux Officiers,, 
en leur ôtant leurs emplois & leurs 
privilèges , puis que tout cela n'a* 
voit été fait que par de médians^ 
Confeillers , qui avoient abufé de 
la bonté que le Roi avoir eiie pour 
eux. Mais qu'à préfent * que l'on 
ctoit délivré de ces méchants Mi- 
niftres;jene voyois nulle raifon , 
qui dût empêcher que ces Officiers' 
ne fulfent rétablis dans leurs Char- 
ges & dans leurs privilèges , de 
même que les Nobles , dans leurs 
biens de dignitez, l'un n'ccanc pas : 
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moins nécelTaire que l’autre », pour- 
remettre le reposdans le Pays. . Que. 
fi au contraire on négligeoicce poinr Sî 
le blâme en demeureroic au Roi , 
& le? de for dr es ne cefi'eroient point.. 
Le. Secrétaire Maitland s’oppoià à, 
cet avis ;xar il avoir toujours été; 
d'un fen riment contraire , & ne fe 
voulôit pas démentir. Neantraoims , 
la plupart des Nobles & des Com* 
ijcillers é.toient démon opinion , la- - 
quelle ne fut pourtant, pas . fuivie : 
pour lois : mais peu de tems apres 
on trouva que j’avois raifo.n> &: 
qu'il éroit. de l’interêç du Roi & de- 
Ion. Royaume, que les. Officiers fufi: 
fçnt rétabli s. . 

Moniteur l'Aumonfer ayant- cré.} 
cnvpyé en Danemarc, comme j’aL 
dmci-dellus , le Colonel Stuard la„- 
fiiivit bien-tôt, pour fes affaires par- 
ticulières!, à ce qu’il , difoit > car il 1 
avait une penfion du Roi.de Danç* 
marc.Ils en revinrent tous deux, foçt - 
feisfaits , & afllirerent, que l’on n'y .-- 
parloit -prefque plus de la reftitution * 
d£s, lies .d’Orlçny. Le Colonel en-. 

wiflipn par écrit ? jâsu 
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vertu de laquelle il pouvoir propo- 
fer un mariage encre nôtre Roi , & la 
filk: ainéc du Roi de Dancmarc ; en 
échange il avoir fait efperer , qu'ou 
yenverrok bientôt une Ambaffade. 
dans les formes , pour traiter de 
cette affaire. 



Fin du Livre Cinqu'éme 
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L E Confeil d'Angleterre ayant ar- 
rête, qu'il fàloit fcire mourir nôw 
tre Reine, qui avoit été fî lqng- 
tfe ms prifonniere , croyoit pouvoir 
exécuter plus furement un # coup fi. 
hardi , fi l'on, s'affdroit auparavant, 
de la perfonne de fon- fils , nôtre jeu- 
ne Roi ,* & L'on fe flattoit , que fon 
refientiment feroit bientôt appaifé & 
quand on lui parlerait de la fuccef- 
fion à la Couronne d’Angleterre, & 
que c’étoir lui en faciliter le che^ 
min , que de l’arrêter dans un Pays», 
dont-il devoit être un jour lé maître. 
Mais le vrai but étoit , de l’avoir eik 
leurs mains , comme un otage ils. 
efpéroient , que tant qu’ils feraient 
en pofieflion d’un gage fi prétieux,nt; 
les Ecoflois, ni les François ,, n’ofe-- 
roicnc point s’interefler pour la Reiç 
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ne captive , ni venger fa mort. Il y a 
de l'apparence, que le Fils n'y auroit 
pas été en plus grande fureté de & 
vie, que l'étoit la Merci car on fai- 
foit déjà courir quantité de faux, 
bruits contre lui , & e’étoit juftement 
ce qu'on avoir pratiqué à l’égard de 
fa, Mere , la Reine prifonniere > la- 
quelle on avoic noircie de toutes for- 
tes de calomnies, débitant publique- 
ment des lettres fuppofées» & des Li- 
belles diffamatoires » afin dé préparer 
rèfprit du peuple à voir répandre un 
fi illuftre fang fans compaflion & 
fans murmure.Ceux du Confeil d'An- 
gleterre voyant que leur deffein. 
d'enlever le Roi avoit manqué, 8c 
que Mon fleur VVotton avoir pris fa 
fuite , il ne leur refta d’autre moyen», 
que de faire tomber nôtre Roi entre? 
Les mains des Mécontens,& de 1 aban- 
donner à l eur reflentiment. Mais leur 
vengeance n’alla pas fi loin , que Ta 
Cour d’Angleterre fe l’étoit imaginé, 
fie ils fe gouvernèrent avec tant: 
de modération , que lé Roi - me— 
.me en conçût une véritable e (limer 
pour eux». 
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Jamais on n’a vu aucun Pays où il 
y aïe eu tant de révolutions & de de- 
i'ordres avec fi p.eu d’effiifion de fang, , 
qu’il y en avoir en EcolTe du temsjdç. 
ce Roi. Mais ce n’écoit pas la mêmç 
choie en Angleterre , ou dan$ un 
Régné paifible on. ne laiflpic pasde 
répandre fouvent du fang. 

Cette cruauté s’étendit à la fini 
jufques à nôtre Reine. Car fes enne- 
mis, qui n’aimoient pas , que la; 


Couronne d’Angleterre fut mife fur 
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la tête d’un Ecofl’ois , voyant que • 
plufieurs entreprifes leur avoient: 
manqué , entrèrent férieufement en 
deliberation fur les moyens de lui; 
ôter la vie. Pour cet. dteç ceux du 
Confeil d’Angleterre , accompagner 
d’un bon nombre de Nobles, le jette- 
rentaux piés de la Reine Elifabeth, , 
la fupliant d’une manière fort hum- 
ble & avec beaucoup de marques de 
«riftefle , de ' vouloir f^ire réflexion » 
fur le dangereux état ou (on Royau- 
me étoit réduit , par les intrigues & : 
lès pratiques de la Reine d’Ecoffc, Sec 
4é.fongçr du moins à la conferYa^- 
ûoadclçttïs vies & : de leur fortune^ 
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/ telle -ne trou voie pas à propos de- 
fonger à fa propre fureté.Elle repon— 
dit^qu’elle nefe pourroit jamais ré— 
foudre, à prononcer une fentence de 
mort contre fa chere fœvir & coufif 
ne , qui étoit fortie du meme fan g - 
Royal . qu'elle. Neanmoins la corn- 
paflion, qu’elle avoit pour ceux , qui 
lui faifoient ces plaintes, la fit à la fin ; 
refoudre, à pranoncer cette fentence 
de mort,& à la figner. . Mais elle die. 
bien expreffément > que cela ne de-- 
yoit .fervir qu’à l’épouvanter,& à la t 
détourner de l’envie de faire de nou- 
velles intrigues , n’étant nullement 
fon intention qu’un, fang fl noble, 
fut répandu. , 

La fentence écrite & fignée fut. mi— 
fê entre les mains du Secrétaire Da- 
vifon , à qui il fut - recommandé 4c 
ne la pas délivrer, avant qu’il en eût 
un ordre exprès de Sa Majefté. Mais 
léConfeii trompa Davifon , & fe fai- 
fit de cette fentence par fmelfe.Apfés 
' cela on avertit nôtre Reine de fe pré- 
parer .à mourir* Qn lui annonça cette 
nouvelle fur le foi* & l’exécution fe 
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La Reine , fansfe plaindre ni de cette 
fentence, ni du peu de tems qu'on 
lui donnoit, reçut cette nouvelle avec 
beaucoup de fermeté, 6c fans témoi- 
gner la moindre foi blefTe'. Elle pafla 
cette nuit à écrire à fon fils, au Roi 
de France , SC à plufieurs autres Prim- 
ées, qui étoientde (es amis. Après 
cela , elle fit fon teftament, & à la fin _ 
elle mit l’or qu’elle avoit, en autant 
de petites bourfes, qu'elle avoit de 
femmes à fon fer vice , & en fit pré-/ 
.fent à chacune félon fa qualité 6c fon 
mérité. Elle pafla le relie de la nuit 
en prières > 6c étant menée le matin 
fur Péchafaut , qu'on avoir fait pré- 
parer, elle y termina fa vie avec beau- 
coup de confiance 6c de courage. 
Cette Tragédie fut exécutée avec 
d'autant plus de hardi elle , que ceiv 
tainsEcoflbis avoiét écrit à leurs amis 
d'Angleterre, que le Roy fon fils n'en 
auroir gnéres de refientiment. 'Néan- 
moins, Sa-Majefté ayaat apris cette 
trille* nouvelle , en conçût une dou- 
leur tout extraordinaire , & fit con- 
voquer un Parlement, pour délibérer 
fiir les moyens de (e venger d'une 
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a&ion fi cruelle, fi injuftej, & fi bar- 
bare. Tous les Membres de cette 
AÎIèmblée s'écrièrent , qu'il ne fal- 
loir pas, qu'un;tel affront demeurât 
impuni , & qu'ils y employé roient 
leurs biens & leurs vies. En effet on 
y fongeoit férieulèment , & la Cour 
d'Anglererre n’en étoit pas peu alar- 
mée, bien que quelques Anglois , qui 
étoient en Ecofie , & quelques- 
uns de nos Miniftres même, euffenc 
écrit , que la playe commcnçoit 
déjà à guérir , & qu'en tout cas on 
y fauroit mettre les apareils nécefi» 
fai res. "• 

Dés que Sa Majeftéaprit qu'on vou- 
loit faire le procès à la Reine fa Mc- 
re, elle députa le Seigneur de Gray 6c 
. mon frere Robert en Angletcrrc,pour 
en prévenir les fuites. Mon frere y 
parla d'une manière fi forte , qu'il en 
penfa perdre la tête, & ilauroit été 
emprifonné, file Seigneur de Gray 
ne l'avoit empêché par le crédit qu'il 
avoiten cette Cour , & par les belles 
promefics qu'il fit,de forte qu'on leur 
permit à tous deux de s'en retourner 
en Ecofie. 
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Quatre mois avant que la 

fut exécutée , Sa Majefté îtf ordonna 
de me préparer au voyage d'Angle- 
terre 3 déclarant qu'elle m'y vouloir 
envoyer, pour conclurre une alliance 
ofFenfive 8c défenfive avec la Reine 
d'Angleterre, & q ue Moniteur Raa- 
dolph, qui étoit alors en nôtre Cour, 
devoit prendre Ton ferment & foire 
les mêmes ce remonies, qu'on feroità^ 
la Cour de Londres,. 

Je fis tout ce qui me fur poflïblç 
pour éviter cette commrffion, fâchant 
que c etoit une affaire dangereufè , 8c 
que la France prendroit cette alliance £i 

pour uneefpecede rupture. Mais Sa 
Majcfte ne voulut pas recevoir mes* 
exeufes dilànt qu elle avoit envie 
de s informer de certaines choies, % 
dont elle croyoit que tput autre que ^ 
moi , ne fe lauroit fi bien informer,, 
parce que je connoiffbis particuliè- 
rement tous les amis que fa Merc ÔÇ 
lui - meme avoienc en Angleterre, 
MaisMonfieur Randolph ayant a pris, 
que cette réfolution étoit prife , fe 
îervit de toute la Rhétorique pour 
periliader au. Roi , ^ qu'il, n'éroic pa$ 
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à propos pour lors , de f e fervir de' 
moi , & ayant raifonné alTez long- 
tems là-demis, SaMajefté me fit en- 
trer , 6c me dit que Moniteur Ran- 
dolph avoir parlé de moi le plus- 
avantageufement du monde* 6c qu'il 
avoir témoigné que j'écois le plus an- 
cien 6c le plus intime ami qu'il eût 
dans toute l'Ecoffe , mais qu'il avoit 
alluré , que dans les conjonctures 
préfentes » ma perlonne neferoit pas 
agréable à la Cour d’Angleterre,par- 
ce que mon frere Robert avoit tou- 
jours été de la faCtion de la Reine fa 
Mere,& qu'un autre frere que j'avois* 
nommé le Sieur André de Garvock 
çtoit encore effectivement au fervice 
4 e cette Reine en qualité de fou, 
Maître d'Hôtel. Sa Majefté ajouta » 
qu'elle lui avoir répliqué que je 
n'étois rien moins que fàétieux ou 
intriguant , 6c qu'elle ne pouvoit: 
pas changer de refolütion. Mais je 
priai le Roi de lui accorder fa deman- 
de , puis qu'auffi bien je n’àvois nul- 
le envie d'accepter cette commif— 
fion , étant bien alluré que l'Angle- 
terre n’agilfoit pas de bonne foi;. 
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C’eft jufiement pour cela ,• repartit le 
Roi, que je voudrois , que vous y al - 
lafiiez. : & c’efi pour cela aujjî , ré- 
pondis-je 3 que j’en voudrois être 
difpenfé , fi c 3 et oit le bon plaifir de 
Vofire Ma je fié. 

Le Roi me dit entr’autres chofes , 
qu’il ctoitTurpris de ce que Ran- 
dolph témoignoit être fi fort de mes 
amis ,& que neanmoins il fouhai- 
toit qu’un autre fût envoyé à ma 
place. Je répondis , que c’étoit agir 
en homme d’efprit j qu’en effet nous 
avions été bons amis dans nos vo- 
yages de France & d’Italie ,-tant que 
nous n’avions eu à démêler que nos 
affaires particulières : mais que nous 
avions fouvent eu de différentes 
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vues 3 &des fentimens contraires, 
dés qu’il s’étoit agi de la gloire & 
de l’intérêt de Sa Majeffe. fie ne 
changerai pas d’avis , répliqua le 
Roi, mais qui croyez, vous que Mon - 
fieur Randolph voudroit propofier: 
pour cette uimbajfade : ce fera , re- 
partis je, ou le Seigneur de Gray on 
uirchibald Duglas. Car le Seigneur 
de Gray ayoit fait revenir ce Du * 
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glas d’Angleterre,&n’avoitfait juger 
l'a caufe, que par des Commi flaires 
qui lui vouloientdu bien ; de forte 
qu’il s’étoit aifémerit juftifié du 
meurtre du Roi défunt , qu’il 

vivoir aufîi familièrement avec';Sa 
Majefté , que fi rien ne le fût paf- 
fé. C’étoit lui en effet que Mon- 
fieur Randolph avoit nommé , &il 
avoic propofé qu’en tout cas le Seig- 
neur de Gray , ou les deux énfemblc 
pourroient être employez dans cette 
Ambaffade. Mais le Roi n’y voulant 
pas confentir , Monfieur Randolph 
refuià au fil à fon tour le Laird de 
Coudinknovvs, qui étoit Gouver- 
neur du Château d’Edinbourg , & 
avoic lollicité cette commifiïon. Il 
obligea même la Reine Elifabeth de 
déclarer par une lettre , qu’il n’étoic 
pas necefiaire d’envoyer un Ambaffa- 
deur pour cette affaire , & que Sa 
Majefté. n’avoic qu’à lui écrire de 
la main, & qu’elle auroit ce Traité 
pour au fli ferme, que s’il s’é toit fait 
avec toutes les cérémonies requifes. 
Le Roi fe rendit à cet avis, & fa 
lettre fut envoyée enfuite à l’Am- 
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baiTadeur d’Angleterre ,qui refîdoit 
en France , pour être montrée au Roi 
«de France & à la Reine Merc , auf- 
quels la Reine Élifabeth fit favoir 
en meme tems , <Jue bien qu’on re- 
cherchât Ton alliance, elle n’étoic 
pourtant pas refoluc dé leur don- 
ner le moindre ombrage , & qu’elle 
fe fou ci oit peu de l’amitié du Roi 
d’Ecolfe, tant qu’elle pourroit con- 
ferver celle de France ; c’eft ainfî 
qu’on abufa de la bonne foi de nô* v 
treRoi, pour le décrediter auprès de 
fes voifins. Le projet de cette Al** 
üance ne Fut donc point exécuté , & 
je fus trés-aifede n’avoir pa-s été em- 
ployé dans une fi mechanteoccafion.' 

Lors que le bruit courut en l’an 
, 1 5 87. que le Roi d’Efpagne équi- 
poit uneFormiddbleFlote pour enva- 
hir l’i/le de la Grand’Bretagne,ie Roi 
m’ordonna aufli de me préparer au 
voyage d’Efpagne, mais j’évitai cet- 
te commiffion avec le meme bon- 
heur. 

_ Pour revenir à Archibald Duglas , 
il s’en retourna en Angleterre , pour 
y demeurer en qualité d’Ambalîadeur 
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de nôtre Roi, & fe mit par ce mo- 
yen fort en crédit prés de la Reine 
prifonniere, ce qui caufaà la fin la 
perte de cette Reine. Car il décou- 
vrit plufieurs intrigues qu’elle avoit 
avec quelques Catholiques d’An- 
gleterre» pour fe remettre en liberté » 
ce qui fervit de prétexte pour lui 
faire ôter la vie. Lors que mon frere 
Robert arriva en Angleterre, avec 
ordre de parler fort haut , pour voir 
fi par là on pourroit encore fauver 
laReine, il déchargea Archibald de 
fa fonétion d’Ambafïadeur. J'ai 
mis cette affaire de Duglas , comme 
par parenthéfe , afin qu’on puiffe 
voir comment les grands Princes fe 
laiîTent quelquefois gouverner , Sc 
quelle honte il leur en peut arriver, 
quand ils fe fienttrop à leurs favoris. 

Peu de tems après , il fe fi t quel- 
que defordre fur les frontières entre 
les Maxvvcls & les Johnftouns, ce 
qui obligea Sa Majefté d’y, aller en 
perfonne» pour s’en faire mieux 
obéir* Mais quelques Châteaux lui 
fermèrent les portes , Sc ne fe voulu- 
ïcnr pasrendrCfSur quoi Jean Marc* 
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land , qui croit Chancellier alors , 
leSeigneurde Gray, & quelques au- 
tres Partifans de la fa&ion Angloi- 
fe, perfuaderent à Sa Majefté , d’en- 
voyer emprunter du canon à Ber- 
vvik > fous prétexte que c’étoit le 
lieu le plus proche dont on en pour- 
roit avoir. Le Gouverneur fournit 
d’abord le canon qu’on lui deman- 
da , ce qu’aparemment il n’eut ofé 
faire, s’il n’en eut eu auparavant l’or- 
dre de fa Reine. 

Cette Princeife s’imagina bientôt, 
que ce grand défir de vengeance 
qu’on avoir faitparoître au commen- 
cement , pour la mort de la Reine 
d’Ecoflc, s’étoit déjà ralcnti.En effet. 
Sa Majefté ayant mûrement confidc- 
ré toutes chofes, & s’étant fouvenuë 
de tant de bons amis qu’elle avoir en 
Angleterre,qui n’avoient pas trempé 
dans le meurtre de fa Mere, ne 
trouva pas- jufte de troubler le re- 
pos de tout un Royaume , qui lui 
devoir appartenir un jour , pour le 
crime, de quelque peu de perfon- 
ncs qui gouvernoient en ce tems*là 
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la Reine & tout le Pays. D’ailleurs 
fa Mereétoit déjà d'un âge avancé , 
ôc apparemment elle ne pouvoit plus 
vivre long-tems. C'efl pourquoi il 
trouva bien plus raifonnable d'atten- 
dre une occafion favorable de.fe 
pouvoir venger des coupables , fans 
y enveloper les innocens. Pour ce 
qui eft de la Reine Elifabeth , elle 
. s'étoic purgée par ferment de cet 
in faîne meurtre , foûtcnanc que fou 
Cônfeil& Davifon l'avoient trom- 
pée. Au fli fit-elle enfermer le der- 
nier dans la Tour de Londres. 

Cependant j une nouvelle fa&ioa 
s’étoit formée à la Cour , dont le 
Comte de Huntly, qui avoic époufé 
la fœijrdu Duc de Lenox , étoit lé 
chef. Ce parti avoit pour but, de 
travailler peu à peu à la ruine du 
Seigneur de Gray, du Chancelier , ôC 
4c ceux qui en dépendoient , & de 
fe joindre à quelques-uns de ceux, 
qui avoient été en crédit aupara- 
vant. Diverfes entreprifes furent 
formées, pour aljj.{liner le Chan- 
. cèlier , 5 c pour chafier ceux , qui 
ravoientfoûtenu , 5 c en même teins 
Tome II, L 
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les Comtes de Huntly, de Bothvvel * 
& autres fe vonloient rendre maî- 
tres de la perfonne du Roi : & quoi 
que leur ddfein eût manqué deux 
fois > ils ne lailfoient pas de travail- 
ler inceflamment, à fc rendre les plus 
forts en Cour, dans letems que les 
Efpagnols entreroient dans le Pays # 
car le bruit couroit-, qu’ils feroient 
dcfcente ou en Agleterre, ou en 
Ecolfe, ou en Irlande. Ils vouloicnt 
encore perfuader au Roi , d’envo- , 
yer Monfieur Jean Seacoun en Ef- 
pagne, mais SaMajefté vouloir que 
ce fût moi ; Le Chancelier .& mon 
frcre Robert m’en avertirent, me 
priant de ne pas rcfufer cét emploi > 
puifqueleRoi t/y vouloit ei*voyer 
qu’un homme de fa Religion , & 
fur lequel il fe pût fier. Cependant 
Sa Majefté n’avoit guère d’envie 
d’entrer en traité avec î’Efpagne , & 
je n’avois pa-s envie non plus d'y 
être employé. Quoi que George 
Duglas folHcitât cette commiflîon 
pour lui,forteme%t perfnadé,de l’ob- 
tenir en confidération des fervicès 
qu’il avoit rendus à laMere duRoyjii 
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’ tii’en arriva pourtant rien. Cependant 
le Seigneur de Gray étant tombé en 
dilgrace,on lui ôta le Bénéfice de 
DumFarmling , pour le donner au 
'Comte de Huntly. 

Tout le monde fait pré lentement, 
•que les Efpagnols travaillèrent trois 
ansàéquipper cette grande Flote, 
•dont j'ai parlé ci-dcllus , & quelle 
fut fuffifamment pourvue d’hom- 
mes , de munitions, & de vivres : 
mais on fçavoit fi peu alors ce qu'ils 
en vouloient faire , que les princi- 
paux OiEciers & les Amiraux me* 
me, qui la dévoient commander,n’en 
fav oient rien, ayant fur eux des or- 
dres cachetez, qu’ils n’ofoient ouvrir 
qu’aprés être arrivez dans les Ports , 
qu’on leur avoit nommez. Avec 
tout cela cette Flote ne fit rien , ôc 
fut obligée de s’en retourner fort 
délabrée & en très-mauvais état. II 
y en avoit beaucoup , qui en vou- 
loient imputer la faute au Prince de 
Parme. Il avoit toujours été fi pré- 
voyant dansfes defleins , fi ferme 6c 
fi fidèle «jlans fes promefles , & fi 
hardi dans fes entreprifes , qu’il 
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n’avoit pas feulement gagné le 
cœur de fes foldats , mais même ce- 
lui de Tes ennemis. Le Roi d’Efpag- 
ne méfiant & jaloux, crut qu'il 
pounoit bien avoir le deflein d u- 
fiuper les Pays-bas, ôc qu’il étoit 
necefiaire de lui ôter un gouverne- 
ment fi riche de fi confiderable. Le 
Prince en étant averti , en eut , à ce 
qu’on dit , un fecret dépit, & ne 
voulut fournir à la Flote ni vivres , 
ni autres chofes nécefiaires -, ni fouf- 
frir qu’aucunes Troupes débarquaf- 
fent dans les Pays-bas, ce qui les 
obligea de fe tenir à l’ancre dans 
un endroit allez incommode., & 
Et ançois Drajce prit occafion de 
les incommoder avec des brûlots, 
par un vent, qui favorifoit ce def- 
fein. Plufieurs grands vailfeaux fri- 
rent réduits en cendres. Se pour fau- 
ver les autres , on fut forcé de couper 
les cables. En même tems Dieu les 
difperfa par une horrible tempête , 
&fit échouer la plupart des vaiiTeaux 
fur nos Côtes & furcelles d’Irlande, 
leur' perte fe pouvant d au tant moins 
éviter, qu’ils n’a voient plus toutes 
leurs ancres. 
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J'ai dit ci-deffus, que Monfieur 
Pierre Joung Aumônier de Sa Maje- 
fté & le Colonel Stuard écoient reve- 
nus de Danemarc bien reccmpenfez 
& bien fatisfaits , & particulière- 
ment de la beauté de la jeune Prin- 
ceffe. J'ai dit de plus, qu'ils avoient 
fait efperer au Roi de Danemarc , 
qu'on lui enverroit bien tôt une 
Ambaffade folennelle , pour traiter 
des moyens d'affermir & d'augmen- 
ter l'amitié, qui étoit entre les deux 
Rois. On nomma pour cét effet l’E- 
vêque de St. André, le Laird de Se- 
gie,& moi j mais je m'étois abfen- 
té, & n'avois nulle envie.de me mê- 
ler de cette affaire, voyant que ceux, 
quiétoient tout puifTans auprès de 
Sa Majefté , ne fouhaitoient point 
d'alliance avec le Danemarc. Sur 
mon refus le Chancellier nomma 
Je Laird de Barnbarrcrvv & le fufdic 
Pierre Joung , mais on leur donna 
une inftruélion fort défeétueufe 8 c 
infufüfante, quant au point du ma- 
riage. Audi dévoient -ils foûtenir 
que les Danois ne pouvoient pas 
redemander avec juftice les Ifles 

L iij 


24 * MEMOIRES: 

d'Orkny , ce qui ne tendoit qu’àf 
brouiller leur négociation & à la* 
Elire terminer en difpntes.. Car le 
Roi de Danemarc éroit allez porté de 
lui-même , à fe relâcher fur ce points 
pourvu que le mariage fe fît avec fa- 
illie aînée. 

A peine ces AmbalTadeurs furent- 
ils embarquez , que Monfieur Du«- 
bartas arriva à nôtre Cour, ayant 
aptis,que Sa Majefté avoit de l’eftimc 
pour fes beaux ouvrages de Poc'fie.. 
Il ne vouloir pas avouer, qu’il eût un. 
ordre fecret de propofer au Roi le 
mariage de la Princefle de Navarre,, 
mais il dit feulement, que le Secré- 
taire du Roi de^avarre, voyant qu’il- 
vouloit faire ce voyage , Pavoit: 
prié d’en parler eomme de fon pro-- 
pre mouvement. Les bonnes quali- 
tez.de Monfiur Dubartas le firent’, 
bien- tôt confiderer du Roi , & il fe- 
mit fi bien dans fon efprit , que fi* 
les Ambafiadeurs avoient encore été; 
dans le Pays,on ne les auroit pas laif-- 
fé partir pour cette fois*là. Nean- 
• moins le Chancelier afTuroit Mon-- 
fieur Dubartas, à ce qu’il ma dit.lui- 
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même,que le mariage avec la'Princefic 
de Danemarc ne fe feroit pas. Il le 
pouvoir bien aflurer j puifque nos 
Ambafladeurs avoient un pouvoir fi 
limité s & fiinfuffifant , qu’à moins' 
de palier les limites de leur inftruc- 
tion , ils ne pou voient rien conclure, 
de forte que leur Ambalîade ne pou- 
voir fervir,qu’à faire juger au Roi de 
Danemarc , que l’on n’agilloit pas 
routde bon,&'à lui faire perdre pa- 
tience. Ils s’en retournèrent donc fans 
fuccés & tiés-mal fatisfaits, croyant, 
comme il étoit vrai aufîi , qu’on ne 
leur avoit donné cette commiflion , 
que pour fe moquer d’eux. 

[Pendant qu’ils étoieht enDanemarç, 
Monfieur Dubartas vinr chez moi, & 
me pria de ne pas refufer une com- 
milîion que Sa Majefté avoic refolu 
de me donner , qui étoit celle d’aller 
aupeés du Roi de Navarrç,& d’y voir 
la PrinccflTe fa fœur. Et parce que le 
Roi avoit prevu qu’il ne feroit pas 
trop facile de m’y difpofer,il avoit 
nommé en même tcm$ Milord Tun- 
gland mon F rere,<qui entreprit ce vo- 
yage & 4 fut très-bien reçu de la Prin- 
t- L înj ; 
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celle 8c de foriFrcre le Rois de Navar- 
re, qui eft préfentement Roi de Fran- 
ce. il en revint avec un beau prelenr, 
8c avec le Portrait de la Princefîèj 
mais celui qu’il fit de Ton efprit & de 
fes rares qualités,valoit bien celui de 
fon vifage. 

Le Laird de Barnbarrovv 8c Mon- 
fieur Pierre Joung , étant revenus de 
leur Ambalîade , raporterent que le 
Roi de Danemarc avoit fait peu de 
Compte de leur propofition , 8c qu'a-, 
yant v û leur peu de pouvoir, il avoit 
jugé, qu'on n 'avoit d’autre but , que 
de l’amufer par de belles paroles. Je 
ne fai, fi ce Roi avoit apris que -mon 
frère étoic envoyé en Navarre, mais le 
v mariage qui fe fit peu après de fa fille 
aînée avec le Duc de Brunfvich , fit 
croire, qu'il en avoit été informé par 
la Reine d'Angleterre,qui favoit tout 
ce qui fe pafioit dans nôtre Cour. 

Après cela,le Colonel Scuard, fou- 
• haitant toujours qu’il fe fit un ma- 
riage entre nôtre Roi 8c une Princef- 
fe de Danema*c,y alla plus d’une fois 
à fes propres frais, 8c voyant que la 
Pïincdfe aînéç étoit déjà mariée * il 
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excufa nôtre Roi j & rejetta la faute 
fur ceux , qui’avoientla di reétion de 
Tes affaires j de forte que le Roi de 
Danemarc réfolut encore de donner 
à nôtre Roi fa fille puînée , pourvu 
qu’elle fût recherchée par des Am- 
baffadeurs , avant le premier de Mai 
de l’année fuivante. Il mourut bien- 
tôt. après, & laifîa cette affaire entre 
les mains de ceux qui dévoient gou- 
verner après lui , & defon Confeil. 

Nôtre Roi ayant le choix de plu- 
fieurs grandes Pi in celles, eut recours 
aux prières , & fe détermina à mettre 1 
cette affaire entre les mainsde Dieu, 
le priant de lui vouloir infpirer , ce 
qui feroit le plus convenable à fes 
intérêts , 8 c au bien de fon Royau- 
me. Ayant palfé quinze jours dans 
ces fortes de méditations dévotes , il 
fit affembler le Confeil dans fon ca- 
binet , lui declara,qu’aprés y avois 
mûrement penfé , il s’éroit déterminé 
à fe marier en Danemarc. 

11 n’y eut pas un de fes Gonfeil- 
lers, qui ne fit femblant d’aprouver 
ce choix , & ils opinèrent tous, qu’iL 
y^ faloic envoyer au plûcôt des Am- 
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baifadeurs , pour conclure cette a£. 
faire. Sa Majefté déclara alors qu'ci- . 
le en avoitdéja choifi un., &.que ce 
leroic moi , mais qu'elle Iaifioic à.: 
fon Confeil le foin de choifii; l'autre. . 
On nomma donc pour m'affifter Mi- - 
lord Atry, Oncle du Comte, de Mar- . 
shal 3 & on nous fit venir tous deux , 
à la Cour : mais nous ne trouva-, 
mes pas 3 que le Confeil eût le me-, 
me empreflèment pour ce mariage 
que le Roi témoignoit avoir. Mi-^ 
lord Atry s'en étant aperçût s'en re- 
tourna chez lui 3 s’exeufant fur fou., 
âge & fon tempérament faible. Sa 
Majefté ne biffa. pas pour cçla de 
m'exhorter à ce voyage 3 & me dit , 
qu'elle ne lavoir pas, pourquoi m'a- 
yant voulu employer en plufieurs-, 
Ambaffades , la ehofe n'avoit jamais^ 
réüffi. Je lui répondis , que je favois „ 
bien , que Sa Majefté m'avoit voulu * 
faire eet honneur plus d’une fois,., 
ïpais qu'elle n'en auroit - pas eu la- 
penfée , fi mon incapacité pour des ;. 
affaires fi importantesjui tût été auffï- 
bien connu ‘é- x qu'elle l’éroic à moi- 
meme,. Le. Roi repartir, que le maria gc.- 
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riage qu’il avoir en têce, étoitlaplus 
importante affaire de fa vie * & qu’il 
ne pretendoit pas que je lui refufaflc 
dans cette occafion. Je lui répliquai, 
que Mylord Tungland mon frere y 
feroit beaucoup plus propre que moi, 
puifqu'il entendoit parfaitement le 
haut Allemand > le Flamand , &le 
François. Mais Sa Majefté demeura 
ferme dans fa réfolution , & pour 
m’ôter tout fcrupule, elle déclara, 
que mon frere iroit avec moi. Mon 
confeil , pourfuivit-il , vous donne- 
ra une inftruft ion , mais vous vous 
. devez, régler principalement fur 
s celle , que je m* èn vai vous donner de 
bouche . 

1. Si le Roi deDanemarc étoit< # 
encore en vie , il eft à croire qu'il cc 
auroit doté la PrinccfTe fa fille afiez fC 
. richement a au lieu que le Regertt & cc 
lé Confeil voudront aparemment tc 
épa.igner , autant qu'il leur fera f ' 
pofliblc.Vous employerez donc vos tc 
foins i pour obtenir le plus qu'il fe <c 
pourra j d'une maniéré pourtant» <c 
qu*un peu plus ou moins ne recule ee 
pas ieiïuriage, • ‘‘ 
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>, i. Tâchez d’a prend re quel fecours; 
,, on me voudra donner , en cas que 
j, quelcun voulût ufurper la Couron- 
,, ne d'Angleterre au préjudice dii 

droit , que j’y ai, & que je fufie 
,, obligé de le maintenir par la force. 
„ $. Pour ce qui concerne lès Iflçs. 

,, d’Orkny , vous pouvez prendre 
3, avec vous tel Jurifconfulte qu’il 
,, vous plairra , car c'eft une affaire, 
,, qui ne faurôit erre décidée que par 
3, là voye du droit. Mais fi le mariage 
,,fe fait, il n’y a guère d’apparence,. 
,, qu’on veuille fort infifter fur ce 
3, point - là. Il fe peut , que mon 
3, Confeil vous donne une inftrtic- 
. 3, tion plus limitée , mais laiffez leur 
,3 dire tout ce qu’ils voudront, & ne 
,3 vous réglez que fur ce que-je 
,, vous dis. 

Je fis connoître là-deflusà SaMa- 
jefté , que puifqu’clle me permettoir, 
dechoifirun Jurifconfulte , je fer ois 
bien-aife de prendre avec moi le Sieur 
JeanSkeen. Le Roi répondit, qu’il 
étoit perfuadé , qu’il y en avoir de 
meilleurs , que lui : à quoi je répli- 
quai , qu’il étojt le mieux informé 
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dés coûtumes d’Allemagne , & d’ail-- 
Peurs il étoit fîncere, fidèle, ôc auflL 
brulque qu’aucun Allemand le pût: 
être. Après cela Sà Majefté trouva, 
bon, que je lepriffe avec moi.. 

M’étant arrêté aflézr long-temsà 
la Cour, & voyant que le premier dé 
Mai , que le Roi de. Danemarc 
avoir donné pour terme , étoi£ expi- 
ré , fàns qu’il y eût encore ni vai£- 
feau , ni argent , ni aucune des autres 
choies néceffaïres pour nôtr? voyage 
dé prêt , je fis travailler fous main.: 
mes amis, pour fair? donner cette 
commiflion à un antre , car je ne 
voyois nulle apparence de reüiîir 
dans une affaire , que l’on traitoit 
avec tant de négligence. Audi le 
Chancelier faifoitde fon côté tout 
ce qu’il' pouvoic pour m’en de- 
gcûter. 

Cependant le Comte de MàrshaL 
briguoit la place de fon Oncle Mi- 
lord d’Atry , & Sa M ij fté confcn- 
foit qu’il lin fut fubftitué, ]e pris 
cette occafiondc reprefenter au Roi, 
que le Comte étoit tiés propre pour 
est-emploi, & que li on lui laiffoit la 
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liberté de prendre quelctin dèfes'amis ' 
pour compagnon, tout n’en iroit que 
mieux. Sa Majeflé répondit , qu’elle 
vouloir choifir Tes Minières elle-mêr 
me, & qu’elle s’etoit déjà déterminée 
là-deflus ; que le Comte de Marshal 
auroit la première place , parce qu’il » 
étoit Noble , mais que j’aurois la 
principale dire&ion des affaires. Je 
repartis , que le rerme preferit étoit 
déjà pafféi & qu’il n’y avoit encore 
ni argent , nivaifléau pour faire le 
voyage ; de quoi Sa Majeflré témoi-i 
gna être fort en peine. Je nommai le 
Laird de Barnbarovv & Monfiemr 
Pierre Joung , comme des perfon* 
nés très propres pour accompagner 
lë Comte de Marshal , puis qu’ils 
avoient déjà été dans ce Pays-là;: 
mais le Roi n’en voulut pas feule- 
ment entendre parler j parce qu’on- 
l’avoir fortement alluré , que ce n’é- 
toit qu’à leur peu de conduite , qu'il - 
falloit attribuer que l’affaire du ma- 
riage ne fur pas encore conclue > quoi *■ 
qu’ils le fuirent fort bien conduits, ÔC- 
que ce n’en t été que par faute de pou- 
voir &4 > inûïuétio» â qq’il^ a’a voient* 
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achevé. .C ’eft ainfi que fouvent 
ineces gens perdent leur crédit* , 
i avoir bien fait , pendant que : 
- qui ne font rien qui vaille i ôC 
l’ont que leur propre interet en-< 
joiiiffent des bonnes grâces du 
tre. Et qui =efl>ce après cela qui 
feroit pas rebuté ? ou qui ne 
Iroic pas renoncer, aux affaires 
iques ? • 4 * 

Majeftè refolùtà la fin-, fur l'a» 
efes Confeillers, d’envoyer pre- 
eraent en Angleterre., pour avoir 
l’approbation 6c. le confentement de 
)M' la Reine Elilabeth. Mais ceux qui 
■ l’avoient engagé dans ce pas,favoient 
bien que cette Reine n’y confenti- 
çil V roit point , 6c même qu’elle s’oppo- 
d feroit à tout autre mariage , que Sa 
foî Majeftc pourroit faire , de la manie- 
qu’elle avoit toujours fait , tant 
i - même , qu’à l’é- 
qiffy- gavd de la Reine fa Mere. -C’en fut 


rc 

à l’égard du Roi 


allez pour me faire juger , qu on ? 
n’y alloitv pas tout de bon. . C’eft l 
pourquoi je demandai la permiflion 
de' m’en retourner chez , moi jufqu’à i 
ee que je fuflç néc.ellàire ? proraettaa&r 
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que je' me ciendrois toujours prêt & 
exécuter les ordres de Sa Majefté; 

Cependant la faifon pafloit , & la ^ 
Reine d’Angleterre répondit;, qu’elle' 
n’a roiivoir pas lemariage avec une’ 
Princefle de Danemarc , qu’il feroit; 
bien plus avantageux à Sa Majefté 
d’époufer la PLincelTe de Navarre, 

& qu’elle employeroit tout fon cré- 
dit pour faire réiidir la chofe. Elle, 
fit pourtant tout le contraire , 8>C 
écrivit au Roi de Navarre , que 
pour de certaines i aifons, qui étoienr 
afiez frivoles , il feroit boti de ne 
conduire ce mariage que dans trois 
ans. Sur cette réponfe de la Reine 
d’Angleterre, Sa Maj.flé convoqua 
fon Confiai , qui fe déclara contré 
le mariage av-ec la Princefle de Dane* 
marc , ce qui dépita fi fort le Roi* 
que par .un de fis plus affidez fervi- 
.teurs, il fie lojliciter 1:S‘ Doyens des 
cor, s de métiers à Edinbourg d’exci- 
ter un fo décernent &” de menacer le 
Chanet lu i & les autres Confeillers, 
de les tuer. en casque !e mariageavec 
la Pnnccllc de Danemarc fût em- 
peché ou reculé plus long - tems».». 
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Ce foulevemcnt & la peur qu’if don- 
na à ceux du Conleil , leur fie pren- 
dre d’au très meftires, de forte , qu’il 
fût réfolu, que le Comte de Marshal 
paiifiroit en toute diligence , accom- 
pagné du Connétable de Dundie 
8c de Miloid And: é Kieth ,1e Com- 
te ayant plié Sa Majefté de vouloir 
pei mettre , que ces deux perfonnes 
alla fient avec lui. Sa Majefté accor- 
da'cetre demande d’autant plus aife- 
rnenr,que julques-làcllc avoit trou- 
vé tant de difticultez & d’oppofi- 
tions, & qu’elle étoit informée par 
qiielques-uns de mes amis, que je 
ferois trés-aife , que l’on employât 
quelque autreà ma place* 

Cependant on ne laifia pas de, 
traîner encore la chofè, & outre cela 
on donna. à ces Ambafiadeurs un. 
pouvoir fi limité, qu’ils furent obli- 
gez de renvoyer le Lord Dingual 
en Ecofie, pour leur obtenir ou un 
ordre de revenir, ou un pouvoir plus 
fuffifanr. Ce Lord eut le bonheur de 
trouver Sa Ma j. à Aberdeen dans un 
tems , où le Chancelier & la plupart 

desConfeillers ctoient abfens;de forte. 

■ 
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011*11 en obtint- plu saifément ce qu'ïf 
falloit à nos Âmbaffadeurs. Auffi le 
mariage fut conclu immédiatement 
après Ton retour en Danemarc , &la 
nouvelle Reine fut envoyée avec te 
Comte de Marshal fuivie d'iin beau 
train.. Mais une tempête les pouffa 
furies Côtes de Nortvvegue , où ils 
furent obligez d'attendre un vent- 
favorable. Quelques forciers qu'on 
brûla peu de tems après en- Dane-* 
marc avoientconfeffé que cet orage 
avoit été excité par leurs enchancc- 
mensj.à caufe que l'Amiral de Da- 
jiemarc avoit donné un foufflet à un ; 
homme du Magiftrat de Copenha- 
gue, dout la femme étant forcierc , 
avoit imploré l'afliftance de fes ca- 
marades pour fe vcngçr de cct 
affront. 

Nôtre Roi ayant apris que da 
Reine s'étoit embarquée , fe prépa- 
ra le mieux qu'il put , à la recevoir 
honorablement . Mais 1 ’ay.mt atten- 
due quelque tems envain , il en de- 
vint fort chagrin , & en rejetta la 
faute fur le Chancelier & fur ceux 
du Confeil,. qui a voient ouverte- 
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ment opiné contre ce mariage ; ôc* 
avoient traîné 1^ long-tems , que la. 


je faifon s’étoit paflée, & la navigation 
ï,| devenue perilleufe*. Il feifoit auflîi 
■> grand, vent fur nos Côtes en ce tcms« 
ni J là, & un batteau départagé périt en- 
fc * tre Bruntland ôc Lieth. Une Dame 
,«f nommée Jeanne Kennedie, qui avoir 
i £ été long-tems en Angleterre , avec. 
;«;• la Merc de nôtre Roi , & qui s’étoie 
mariée enfuice avec mon frere André: 
MelvildcGarvock, y périt. Sa Ma- 
jpfté ayant apris, qu’elle étoit fage 
& prudente, lafaifoit venir , pour la: 
placer auprès de la nouvelle Reine* 
Kà Cette Dame craignant ne pas arriver 
as>- afîcz tôt,. ne voulut pas écouter l’a-- 
vis du Patron, .qui lu r confetti* d’ac-. 
e jt-teudrc jtifqu’à ce que l’orage fût* 
patte, de force qu’un autre bâteau, 
g . emporté par les vents heurta le rtea, 
ujj? & le fit couler à fond. Tout y périt 
$ horfmisdeux perfonnes , & j’y per- 
dis aufli deux valets. Les forciers. 
dTcorte ont avoué depuis ,, qu’ils, 
avoient excité cette tempête. 

Cependant le Roi accompagné, 1 
de.fon. Confeil. palfoit fort &ial fou* 
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tems à Grnigrnillar-, étant toujours* 
inquiet. & ne pouvant ni repofer , 
ni dormir. "A la En il députa le Co- 
lonel Stnard vers mon fiere & moi . 

Si nous fit dire, que nous ayanetîp 
toujours reconnus fidèles Si unique- 
,mcnc attachez à Tes interets, il nous 
prioit de vouloir prendre pour Pa- 
venir le foin de fes affaires ,& qu'il 
ne reconnoifioit que trop, que ceux 
aufquels il s'étoic fié auparavant,. " 
n’en avoient pas bien ufé avec lui, 
nous priant de vouloir concerter en- 
femble un piojet, contenant les mo- 
yens que nous croirionsles plus pro- 
pres pour red relier les abus ôt les 
defordres ,qui s'écoient glilfez dans 
le miniftere : qu’il étoit refolu de fc 
repofer entièrement fur nos con- 
feils , Si qu'il ne doutoit pas que 
par là il ne pût prévenir les maux ’"■ 
qui écoienc- encore à craindre. Nous ^ 
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répondîmes, que Sa Majefté nous fai- ,, ‘ 1 
foittrop d'honneur , en témoignant W 
avoir de nous une opinion fi avan- ^ 
tageuic, que nous tâcherions de r n 
nous en rendre le moins indignes , 

<ju 'il nous feroitpofiible. Que nous r't 
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crions trés-fenfibles aux déplaifirs de 
Sa Mejcfté , la fuppliant très-hum- 
blement de ne vouloir rien prendre 
trop à cœur , 6 c de fe repofer plus 
fur Dieu, que fur des hommes; com- 
me elle avoir toujours fait par le, 
paflfé. Que préfentement nos foins 
îeroient de bien recevoir la Reine , 
& de bien traiter & recompenfer 
ceux de la NoblelTe Danoife , qui 
Taccompagneroient. Qifaprés cela, 
& quand ces Meilleurs feroient par- 
tis, il feroit à propos de fonger au 
réglement des affaires du Royaume 
conformément aux ordres de Sa Ma- 
jefté, ôc qu* alors nous ferions prêts 
à nous y appliquer conjointement 
avec ceux de fon Confeil , qu’elle 
croiroit être les plu s zclez pour fon 
fervice; mais que nous n’oferions 
nous charger feuls d’une affaire û 
importante; d’autant que tous les 
malheurs del’Ecoffen’étoient venus, 
que de. ce que les Rois avoient aban- 
donné toute ladireébion des affaires 
à un -foui ou à peu de per fon nés. Que 
Cet excès de faveur 5c de crédit aveu- 
gloit ordinairement les gens , & les 
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sendoit orgueilleux & intércfïcz , 
pendant que perfonnc ne icurofoit 
contredire, pout-ne fe mettre pas au 
Lazard d’offenfer ceux qui difpo- 
fent en quélque façon de leur bon- 
*ne ou mauvaifc fortune. 

Le Chancelier ayant apris, quele 
Roi étoit mal fatisfait de lui, réfolut. 


à ce qu'on difoit, de fortir du Ro- 1*^ 
yaume & fit entendre fou-s main à '|C; 
Sa Majefté , qu'il vouloit aller au 
devant de la Reine , & la ramener ^ 
lui - même , voyant que ceux qui ïi - 
étoient avec elle , n’écoient que des ! ^ 
caufeurs,qui favoient mieux par- 
1er qu agir. En memeteuns il noublia f e 
pas de grailler la patte 1 quelques- p 5 
uns de ceux, qui étoient le plus en p 
crédit auprès du Roi , ce qui ne lui y*, 
reufîit pas mal : car on donna un ^ 
fens fi favorable à fon defiein, que Sa 
Majefte oublia tout le pafle • En me- -fe 
me tems on prit tant de peine de 
l'informer des grands foins , que le A 
Chancelier ptenoir, &deîa dépenfe A 
qu'il faifoit pour cquipper un beau 
vai fléau,* que l'envie lui prit de faire A 
lui-meme le voyage ayee le Chance-* & 
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lier. Cela fut refolu & exécuté pres- 
que en même tems , & l’on tint la 
jehofe fi fecréte, qu’il n’y çut que les 
•plus particuliers Confidens du 
Chancelier, qui en fulTent quelque 
chofe. Ce Miniftre avoit été infor- 
jné de la réfolution que Sa Majefté 
avoit prife de remettre la direction 
■des affaires à mon frere& à moi,de- 
quoi il avoit conçu tant de dépit & 
de jaloufie. qu’il avoit t obligé Sa 
Majefté de ne me rien dire de cette 
affaire. Il ne put pourtant pas empê- 
cher, que mon frere Robert ne fût 
fait Vicechancelier , & qu’il n’eut 
ordre de préfider au Confcil en l’ab- 
fence de Sa Majefté, 8c de gou- 
verner le Pays affilié du Duc de 
Lenox, de Milord Hamiiton , de 
Bothvvei , & de quelques autres 
Nobles. 

Outre le Vailfeau du Chancelier , 
trois autres partirent avec Sa Maje- 
ïlé, où il y avoit le Clerc de jufticc, 
Carmichaël, le Prévôt de Lincludin » 
Guillaume Kieth, George Hume’, 
Jaque Santland , avec les Officiers 
ordinaires du Roi.Le temsetoit alfez 
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rude, car c’ctoit au commencement 
de l'hiver, & au dernier jour de leur f üh< 
voyage, il fit un fi grand vent, qu'ils 
furent en grand danger de faire 
naufrage. Ils arrivèrent pourtant en- 
core la même nuit en Novtvvegue * 
où la Reine, au lieu d'un vent fa- 
vorable, qu'elle y avoit attendu , vit 
paroîcre fon Epoux meme. Le Roi 
ayant fouftert tant de fatigues, & cou- I , 
ru tant de rifque, nefe put refoudre .Jfltra 
de fe fier à la mer, avant que l'hiver 
fût paflé. La Reine 6c le Confeil de 


Danemarc en furent avertis , & pri 
rent occafion d'inviter les nou- 
veaux mariez à aller pafier 1 hiver à 
Copenhague. Ils y allèrent donc 
par terre , & le Roi donna par tout 
cyj il paffa des marques de fa libéra- ; »de 
li té ôc de fa magnificence. fnoi 

Mais la Compagnie , qu'il avoit 

avec lui, lui faifoit naître tous les ; ifrl 
jours de nouveaux embarras 5c dc^ , :R, 0 
nouveaux chagrins. C'étoit toujours li^ 
ou quelque querelle fur le rang ou ^ 
quelque autre folie. Entr autres cho- 
es, le Comte de Marshal, n étant pas 
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Comte de nouvelle datte a & fe vo- 
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yant employé dans une Am ballade 
fi honorable, croyoit pouvoir pré- 
tendre le pas fur tous les autres Mi- 
nières de Sa Majefté , tant qu’il de- 
meureroit dans une Cour, ou il 
avoir reprefenté Ton Maître. Mais le 
Chancelier alleguoit quel’imporran- 
ce & la prérogative de fa charge le 
devoit emporter fur cette dignité 
reprefentativc. Le Clerc de juftice 
entra en conteftation aufli i & le 
Connétable de Dundie & Milord 
Dingvval ne fe pouvoient pas non 
plus accorder fur le rang. George 
Humeufurpa fur Guillaume Kieth 
la Charge de Maître de la Garderobc, 
qui apartenoit au dernier. Mais à la 
fin tous ces petits partis fe réunirent 
en deux grandes frétions, donc l’une 
tenoic pour le Comtede Marshal, 8c 
Tautrc pour le Chancelier. Le der- 
nier l’emporta fur fon compétiteur > 
le Roi ayant plus de penchant pour 
lui que pour l’autre. Le Chancelier 
triompha donc, & quoi qu’il fût en 
Danemarc , il ne laifla pas de faire 
de nouveaux projets pour reformer 
tour le Miniftére, dés qu’il feroic rc* 
Tome II, M 
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venu en Ecoffe. Selon le plan qu'il 
en avoit formé, il n’y devbit plus 
avoir de Confeil privé , mais il vou- 
loit faire grâce à celui des finances , 
pourvu qu’on n’y reçût point de 
NoblelTe. Outre cela plufieurs Seig- 
neurs , qui n’avoient pas afiez de 
fou million pour lui , dévoient ctre 
caliez pour faire placeàfes créatu- 
res. Il drefia en meme tems une Or- 
donnance, 8ç obligea Sa Majeftéà 
la faire publier en EcolTe pendant 
fon abfence. Elle portoit qu’aucun 
Gentilhomme ne viendroie à la 
Cour, à moins que d’y être appelle; ; C0! 
qu’alors aucun n’ameneroitavec lui jj ,j e 
plus de Ex perfonnes *. 8c que les | ^ 
Barons n’en pou noient avoir que 
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quatre. Outre cela , le Chancelier ■ 


avoit réfolu de faire emprifonner- f i( j 
ceux, qui avoient été des-obéïllans ^ 


pendant le voyage de Sa Mejefté,en- 
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tre lefquels il comptoit le Comte * Q r 
de Bothvvel» Milord Hume, & quel- 
ques autres, qui habitoient fur les 
frontières ou dans le haut Pays. 

Sa Majefté revint en Ecoffc au 
commencement- du printems, & dé- 
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barqita à Lieth, accompagné de l’A- 
miral de Danemarc & de plufieurs 
du .Confeii de de laNoblelfe de ce 
Royaume. On les traita fore honora- 
. blement ,& après le couronnement 
de la .Reine, on les renvoya avec de 
beaux prefens, parmi lefquels il y 
avoit plus de douze chaines d’or , 
fans compter les médaillés , les por- 
traits, & plu fieu rs autres chofes. • 
Le Roi me fit venir immédiate- 

f , 1 

F ' ment après fon retour de Danemarc , 
jii'a pont tenir compagnie à la Noblefîe 
;iî i r; de ce Pays-la, qui avoit accompagné 
ïff U nôtre Reine, ce que je fis d\me ma* 
:j«ti [ niere , que Sa Majefté témoigna en 
ipi ^ être fatisfaitc. 

oiif % En même teras le Comte de 
udcü ' Worceftervinten qualité d’Ambaf» 
[il'oti Çj fadeur de la Reine Elifabeth , pour 
f ^ féliciter les nouveaux mariez , ôc 
pour leur faire quelques prefents. 
On m’ordonna aulîi détenir com- 
pagnie à cet Ambafladeur , qui s’en 
| retourna fatisfait , ayant reçû pour 
prefent une bague où il y avoit fepe 
beaux & grands Diamans. 

Sa Ma iefté s’étant débarrafféeen- 

M ij 
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fin de tons ces Etrangers, me compta 
à loifir les avanturesde fon voyage, 
8c me dit , qu'il voudroit bien m'a- 
voir envoyé feul en Danemarc à la 
place du Comte de Marshal 8c des 
deux autres, qu'il lui' avoit joints , 
tant il étoic peu informé de leur con- 
duite. Je répondis quej'avois ouï 
dire, que le Comte s'étoit fort Sien 
gouverné, & que l'Amiral de Danë- 
marc 8c les autres Nobles de ce 
Pays-là avoient parlé fort à fon 
avantage. Mais le Roi prévenu par 
les finiftres rapports du Chancelier, , 
ne fe voulut pas laider defabufer 
tout d'un coup. lime dit de plus, 
qu'il avoit eu plus de peine à tenir 
en bride la petite compagnie, qu'il 
avoit eue avec lui, que mon frère 
Robert n'en avoit eu à maintenir- 
toute l'EcofTe en paix. En effet mon 
frere meritoit cette louante ,* car 
toute la Nobleflè avoir fi bonne 
opinion de lui , qu'elle étoic per- 
fuadée, qu'il ne leur propoferoic rien»- 
qui ne fût conforme aux intentions 
du Roi, 8c qu'à fon retour il ne lui 
donneroit pas de faufies informa- 
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dons. Mais le Chancelier envieux 
du grand crédit de mon frere , 8c 
ayant oublié tout ce qu’il avoit fait 
pour fon avancement 8c pour lui 
faire obtenir la Charge de Chance- 
lier, ne fe fouvenoit que trop que 
Sa Majcfté lui avoir voulu confier la 
direction des affaires. Il refolut donc 
de travailler à 1a perte , 8c prit occa- 
fion de médire de lui , fur ce qu’il 
avoit une fois été abfent , dans un 
tems où ildevoit avoir fourni quel- 
ques petites nécefiitez à des Etran- 
gers; En effet fa femme étant tombée 
mortellement malade à Brnntland,]& 
ayant défiré de lui parler > il l’étoic 
allé voir. Mais le Chancelier fit ac- 
croire à Sa Majefté, que mon fierè 
avoit fait ce voyage regulierement 
une fojs parfemaine, 8c qu’il y avoit 
toujours employé trois ou quatre 
jours, négligeant ainfi les affaires de 
Sa Mjefté. Que ç’avoit été le Secré- 
taire Alexandre Hay, qui avoit fait 
les affaires., 8c que c’étoit lui , qui 
méritoit les loiianges, qu’on don- 
noit à mon frere. Le Roi fc fiant à 
ce rapport, en conçut une fi forte co« 

M iij 
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1ère contre lui , que la moindre me- 
nace qu'il lui fit > fut de le faire met- 
tre en prifon, & de lui ôter fa Char- 
ge. Cala arriva fix jours après que 
Sa Majefté ïui eût donné tant ’ de 
louanges. C'eft ainfi quefouvent le 
bon naturel & la génerofité ne fer- 
vent de rien au Prince , ni la fidelité 
& les foins au ferviteur. Mais le Roi 
ayant été mieux informédansla fuite» 
le repentit de 'fon emportement » & 
tourna tout fon reflentiment contre 
le Chancelier, quoi que dans une 
autre occafion. 

Il y avoit de la jaloufie entre le 
Chancelier Sc ceux du Confeil. 
Ceux-ci difoient que l’autre étoit la 
caufe de tous les défordres , & qu'il 
faifoit ligner à Sa Majefté tout ce 
qu’il vouloit , pourvu qu'il en pût 
tirer du profit pour IuLméme , ôc 
pour fes créatures." 

Le Chancelier, au contraire, pour 
avoir tout le Confcii à fa dévotion * 
vouloit chafler ceux qui n'avoienc 
pas une déference aveugle pour lui * 
& mettre d'autres en leur placeront 
il pût mieux difpofer. Le Confeil fe 
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contre lui , & travailla à 
_ ivlais un des Confeillers 
ayant une affaire d’importance à fol- 
liciter, & voyant qu’il avoit befoin 
de la faveur du Chancelier pour y 
réuflir, trahit fes compagnons, & lui 
découvrit tout le deflein , ce qui lui 
donna la commodité de le prévenir. 
W/»onirioin$ lors qu’il voulut parler 
minière fois à Sa Majefté , elle re- 
fufa de l’entendre &C le quittant avec 
mépris, elle me vint prendre par la 
main & me dit; le fuis U Prince du 
monde le fins maltraité y comme je 
•vous le ferai voir demain 3 car a cette 
heure que je vai me coucher , je ne 
•voudrais pas entrer dans une conver- m 
fation fi chagrinante. C'efi pourquoi 
faites venir voftrc frere Robert , & à 
fon arrivée , je vous en entretiendrai 
tous deux. I e ne puis pas oublier , 
âjoûta-t-il, ce que je vous ai entendu 
dire fouvent y qu'il n y avoit pas de 
plus grande finejfe , que celle d'être 
fidelle . 

Mon frere étant venu, nous aprî* 
• mes, que le chagrin du Roi procc- 
doitde ce que le Chancelier & fes 
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Adhérans avoienc fait un complot, 
pour ruiner les meilleurs amis de Sa 
Majcfté. Mais tison frere voyant que 
c'étoit l'intérêt du Roi, que l'affaire 
fût alfoupie, accommoda ce diffe- 
rent au grand contentement de Sa 
Majcfté. 

Apres le couronnement de la 
Reine, la Cour étant débarafteede 
cette grande foule d'Etrangers, on 
convoqua une Aftemblée, pour déli- 
bérer fur les moyens de régler les 
affaires du 'Royaume. On y invita 
beaucoup de Gentilshommes & de 
Barons, mais il y en avoit peu qui 
voulnftent s'y rendre; parce qu'ayant 
été invites au couronnement de la 
Reine, on leur avoit fermé chatnbte 
& antichambre, & on avoiteu Æ peu 
deconfideration pour eux, qu'il fem- 
bloit, qu'on ne les eût fait venir,que 
pour leur faire affront. Le fond de 
l'afîaire étoit , que ceux qui avoienc 
cté avec Sa Majefté en Dancmarc,lui 
avoient confeillé, de ne fe pas rendre 
familier, ni de trop facile accès , lui 
faifànt entendre qu'il ne devoit être 
permis d'entrer dans fa chambre,<pi’à 
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fes Chambellans, au Chancelier,& à 
quelques-uns du Confeil , croyant 
que par ce moyen ils (c pourroient 
maintenir feijls dans la direction des 
affaires, & difpofer plus abfolument 
de la faveur de Sa Majefté. 

Ces Mcflteurs ne fe contentant pas 
de tenir ainfi le Rgi, comme affiegé, 
& de garder les avenues ordinaires , 
pair leïqu elles on pouvoit avoir accès 
prés de fa perfonne,vouloient encore 
Ce fervir aufli de cette méthode (ans 
discernement, envers ceux des Etats 
du Royaume, quivenoientà un Par- 
lement ou à une allemblée publique. 
C.’étoit même dans ces occafions,que 
voulant faire connoître le crédit 
qu’ils avoient auprès de Sa Majefté 
ils affeétoient de lui parler fou vent 
à roreille,à la veüe de toute une Af- 
fèmblée , afin que ceux qui avoient 
quelque chofc à follici ter ne pu (lent 
pas ignorer, à qui il faloit grailler la 
patte. Si j’avois été d’humeur à faire 
yaibir mon crédit, j’avois plus d’oc- 
caffon de le faire , que tout autre:- 
MaiS' toutes les fois que Sa Majefté' 
mc-faifoic venir, pour fayoir de moi» 





tics chofes , je lui donnois une ré- 
ponfe fort courte, & me retirois au, 
plû-tôt } ce qui fat remarqué de plu- 
fieurs Gentilshommes & Barons, qui 
croient venus à cette Aflemblée.. 
Dans ce Parlement on avoit deffeim 


avoit efpéie quelque changement ^ ' 

& que le Roi avoit publiquement: 
promis dans l'Eglife d-’Edinbourg 
qu'il feroit tout autre à l'avenir, 
qu'il s'apliqueroic avec plus de foin* 
aux affaires de fon Royaume,qne pas. j 
un de fes Prédeceflèurs n’avoic fait.. 

Et effectivement, il en eut le defïcin: 
mais hclas ? ceux qui l'y dévoient aG ** 
n'agiEbient pas fi ffncére-- 
ment , & ceux à qui le Roi, fe 
fioit le plus, ne fongeoint qu’à fair 
reîeut bourfe , fe mettant peu en* 
peine du refte. Cependant ils fai--, ' 
ffoient accroire à Sa Majefté qne tout- 
silto bien ornais le. contraire. étanC-, . 
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trop manifefte , je lui prefentai un’ 
mémoire , pour l'informer du verita* 
ble état de Tes affaires. J'en avois fait 
lé projet avant le voyage du Roi,Ior£»- 
qu'ilenvoya le Colonel Stuard, pour 
avoir les avis de mon frere Robert & 
les miens.. Ce mémoire écoit conçâ 
en ces termes. 

Sire . L’heureux retour de Votre 
jbfajefié a rendu la joye a tous vos 
Sujets , q ui n’ont rien attendu de vous~ : 
que de grand , . depuis que vous êtes- 
forti dû berceau. La proméffe que vous 
avez, faite publiquement 3 après votre: 
retour de Lanemarc , de. vous apli- 
quer aux affaires avec tout le foin 
imaginable , a augmenté cette grande 
e-f}éran ce s . qu’on avoit déjà conçue 
d’un heureux: gouvernement;. Votre 
sçêle pour la véritable Religion, votre 
équité pinte a la promtitude avec 
Laquelle vous avez, accoutumé d’ê- 
touffer les f éditions dans leur premiè- 
re naiffance , vous ont aquhri’ amour 
& l’efiime de la plupart dé vos Sujets* 
de forte , qu’il vous conjidèrent pour 
le meilleur:- Roi „ qui ait êta depuis 
Un£tçMs~en ççdRays.j\dàis ils s’éton* 
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vent de voir que vos affaires Joient fi 
mal gouvernées , que jamais on ri a 
vu l’Ecoffe en plus grand defordrc 3 ' 
qiion la voit préfentement. Le Clergé 
murmure , & fon mécontentement fe 
répand, par une fe crête influence fur 
tout le peuple. Vos affaires Do me fit - 
que s font en grande confufiorr. Votre- 
JSfobleffe efi divifée en diverfes fac- 
tions, lamais on ri a vu les Barons- 
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fi pauvres , ni le commun peuple fi ae~ -j , 
câblé. lamais on ri a chargé le Roy au- jj fa 
me de tant d'impôts , fans qu* il y ait iH . 
que des particuliers > qui en profitent*. '? ut 
Jamais on ri a vît tant de Parlemens 


& pourtant on enfraint impunément 
les Loix du Royaume 3 & vos ordon- 
nances ne fcrver.t de rien. Et ce quu 
efi incomprehenfible 3 jamais les meur- 
tres & les affâffinats ri ont été fi frê- 
quens, que depuis vôtre retour, & de* 
puis que vous avez, fait efferer m< 
meilleur gouvernement-, 

C’tfi f sur quoi. Sire , comme riant 
Jfnc grande tempête ou dans un em- 
érafsrnent chacun- accourt. & offre- 
yrifon affi fiance 3 qrion ne' rejette pas 
dans me occafion fi preffante r ainfi 
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fefpére que Votre Aiajefté voudra 
bien recevoir en bonne part 1er avis: 
que je prens la liberté de lui prefen - 
ter : 3 puifqn elle les a defirez’ elle me* 
me 3 avant Jon voyage de Danemark 
| Il y a trois fources dont tous les * 
l; f maux & tous Us defordres procé- * 
dent.. 

Lapremiere concerne le Service afr 

: - ; Dieu ». '“• ■A' 

j, t La fécondé Padminifiration devo* 

ii ! finances. 

La troisième la police & le gouvtr- 

• fiementdetout le Pays . 

Pour ce qui efi du üpvniirp Ue Dicte*. ' 
il efi ajfnré que nous- Pavons négligé 
& que nos pechez nous ont attiré la 
maledittion divine 3 ce qui nefe peut 
redrejfer que par une humble repen — 
tance & un férieux changement de: 
Jr u vie. Rien ne peut tant fervir à cela >> 
J!» ■ que V exemple de V otre Aéajéfié ; car 
tout le monde ayant les yeux tournez. 

; fur elle, chacun voudra imiter fa pie.- 
t£, fa ]ufiice,& fa tempérance v 

La Religion & la .ufiiee ont tou- 
jours été les pilhers les plus fermes diff- 
- kïenpMiv) & Us Payent > quand il# 
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voy oient la frojperité des Iuifs , qmJfoio 
êtoïent fi exafts à obferver tous les. - 
j joints de leur Religion ,. croyant que .1>k( 
cela ne fervoit , qu’à établir une cet - -P-- 
laine dépendance , foumijfion & har~ 
Tnonie dans le peuple , en invent oient 
à leur mode quoi qu’ils fujfent 
bien afurez de la faujfeté & abfur— 
dite de leur culte, ils ne laijfoient pas- \ 
de faire mourir tous ceux , qui en 
cfoient parler avec mépris. Que ne 
devez-vous donc pas faire , Sire, pour aftj 
la véritable Religion ? & combien Ü fa 
de foins ne devez-vous pas prendre*, 
pour la faire bien obferver ? Il fera \ « c 
donc nece faire de cboifir des Mini- . r, 
fires dévots & vertueux, quin’inftrui *■ i 
fent pas feulement les gens par leurs | 
Sermons , mais dont la vie & les J tiit 
mœurs foient des prédications conti- 
nuelles. Les Prédicateurs étant tels,. ' 
il fera bon encore de leur fournir de. 
quoi vivre , non pas tant qu’ils puif- 
Jent être tentez d’avarice, ou devenir 
tnfolens,ni fi peu aujji , qu’ils puifehtr l\ 
fe plaindre de leur pauvreté, comme, ils. 
fpnt.préf internent . . 

Pour rç qyïi concerne lès dé for die# 
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f,| itvotre,Maifon , & de vos finance*,. 
tÆ U faut conftderer , que ce n’e fi ni le - 
uiWle mérité ■ , ni lès bonnes qualité z ,qui. 
tu f vous ont fait choifir vos Officiers & 
g’i ï Jtïinifires, mais les follicitations im-~ 
ai f fortunes de ceux , qui font en crédit 
té [' auprès de vous» Si. vôtre Ma je fie y 
et j veut* donner ordre , U fa-ut' qu elle- 
■f. s’arrête peu aux recommandations dé 
Fjtvoris , & qu. elle /.étudié, elle -- 
même à connoître les gens» -Après celan 
■ elle f aura placer chacun dans la fon- 
Üion^pour laquelle la nature l a fait 
^ naître \ & puis que ce n’e fi pas fi peu, 

” de c ho je que de f avoir dif cerner les* 

• différons genits , vous trouverez en- 
l ceta f Sire , une belle occafion , pour - 
faire admirer vos lumières & vôtre.: 
j£ prudence . Cela feryira encore à ang-- 
menter la bgnne opinion , que tout / 
le mondé a déjà conçue de vous », 
car. tel Maître tel valet, & fi. vous; 
ti’ avez auprès de vous , que des gens* 
de mérité , tout le monde en jugera: 
d’autant: plus avantageusement de: 
vous même . De plus, le f oin que vouer 
aurez, de. bien choifir vos, ( JDomefiu- 

a., dt vm: Mi^fi/^i vsus ferfis 
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gagner les cœur? de vos Sujets. Ci 
quand ils- voient prés du Maître des 
perjonnes intereffées 3 violentes , & in - 
[attables 3 qui inventent des crimes 
aux Particuliers , for Co«- 

f [cations [oient frequentes 3 & qu’ils 
fe puijfent enrichir aux dépens du : 
prochain , tout tremble alors » & le 
mécontentement qu’on en a y rejaillit 
fur la perjonne du Prince . Mais 
quand un Roi ne Jouffre auprès de luh , 
que des gens de bien 3 qui aiment la r 
juftice y & qui font liberaux fans ‘[y- 
être prodigues yC^icun croit alors y que • 
fa vie & [es biens [ont en fureté 3 & 

■; tout le monde reconnoity combien il efi 
redevable au dif cementent & à la 
bonne conduite du Maître. Il faut fur- I 
toui 3 qu’un Prince ne prenne pour l’ad - j ,5/ ‘ 
minif ration de [es finances 3 que des j 
perfonnes honnêtes & fidèles , & qu’il 
[oit f ouvent prefent à la revifion des 
comptes ; car il y en apeu 3 qui oficnt ■ 
découvrir les fautes 3 qui s’y trouvent 
quand ft s’agit de controtler (jr 
d’offenfer tm homme 3 qui efi en 
crédit, h l’ai fait quelques fois ,.- 

jorfque j’étoif membre de çç Qolé^ 
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-v ge y mais je m'en fuit toujours mal 
trouvé. 

La dijfipation de votre revenu vient 
jl de ce que F’otre Ma^efié a fait de 
*1 JR; grandes donations à ï Eglife far un 
î mouvement de pieté , & h des JSiobles> 
(& Barons pour reconnaître leurs fer- 
vices . Les fréquentes rebellions ont 


fait auffi une grande brèche à vos fi- 
nances, car elles vous ont obligé ,d’en- 
ê a £ er ttne partie de vos Domaines , 
pour avoir de quoi mettre vos Sujets 
,,r: ‘ dcfobéijfans a laraifon. Mais on y 
peut remédier avec un peu de fageffit 
& de bonne conduite. 

Outre cela, Sire, par une generofi- 
té, qui vous efi naturelle , vous avez* 
donné, durant vôtre minorité uns 
bonne partie de vos rentes & de vos 
terres d des perfonnes infatiables & 
importunes , & vous avez, et* du plat - 
fir à enrichir d vos dépens , non ceux 
qui le meritoient le mieux, mais ceux 
qui plaifioient le plus k vos favo- 
ris . Maintenant les Officiers des fi- 
nances étant bien choifis , comme je 
b viens de dire , les Receveurs & leurs 
fubflitnts doivent être des perfonnes * 
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qui pui fient donner caution . \Mais s’il Mpi 
efi bon qu'ils ne [oient pas d'une con - L( 
dition trop bafiejl efi encore bien plus j ii't i 
né ce (faire , qu'ils ne [oient pas d'une mm 
qualité k [s [aire craindre . Il 1;m 
faut que ces Meffieurs - la [oient liüi 
tels , qu'on leur o[e toujours dire U ; 
vérité. Cependant 3 Sire , gardez, ym 
pour vous même 3 le ca[uel & les ïu 
bénéfices vacants s ju[qu'k ce que ij; 
vous ayez, vu, ce que vous cnpour-m\t 
rez. tirer. 

Il [aut [avoir encore , que votre [ es 
meilleur revenu vient du haut pais , ^ 
ou ni le Roi , ni Dieu même n'ont 
jamais été [ervis ni obéis. Cependant 
fi vous pouvez, réduire ce pais & les 
Jfles , de la maniéré que fit jaques V. 
votre revenu augmentera du double, 
jamais le Roi d'Ecofie n'a été riche , 
tant qu'il a [ouffert , que ceux du 
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jiprêsla réduction de ce pais 3 vos 
Arcs & vos ménageries pourront être 
mis à profit , & vôtre cuifine en fer a 
richement pourvue. Pour ce qui efi 
k de vos terres , qui font fit nées du côté 
i ii du midi y elles font en telles mains > 
e*qiïil n’ efi pas fûr , que j’en parle : 
tt » neanmoins ceux qui en f tnt mainte» 
H+nant en pojfejfion , vous devroient dit 
vf moins fournir annuellement , quel* 
ité' que bétail pour les bcfoins de vôtre 
[cuifine. 

irîti* Les marchandées & denrées dé • 
ai fendues , que l’on fait fortir tous les 
imI jours de l’Ecojfe , monteraient aitffi À. 
fiü quelque fomrne , fi l’on et oit vigilant 
& exaéh a les fatfir, en conformité de 
jiJ plufieurs aèdes de Parlement , qui ont 
iA été forme z. Id-deffus. . 

'tri f. Enfin > Sire , le moien le plus fur 
rjti pour bien gouverner , ce fi de fe bien 
jfr \ gouverner foi-même , car tout le mon - 
tit .de fera prêt à fe foumettre a la va-' 
lonté du Prince , quand le Prince 
^■ lui-même fe foumettra À la raifon .. 
Etant ainfi le maître de foi-même , v 
il le fera en même tems des cœurs: 
de [es Sujets , & il pourra reglen 
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les ch o Je s comme il le trouvera a 
■propos. , . .vJ 

Theopompe répondit à ceux qui lai' ^ 
demandaient qu’elle ét oit la meilleure i :f 
maniéré de régner, que e ctoit d’en- m 
tendre volontiers la vérité . Le Se»; > w 
nat de Rome écrivant a Trajan , dit 

autres chofes , gw* les Princes (l t 
font excitfables , en ce qu'ils negli»fi r 
gent beaucoup de chofes . , & que cela ? 
ne vient pas de ce qu’ils m%mquent > ,r ff 
de bonne volonté, mais de ce que per - 
fonnene leur ofe dire la vérité. Il ,, ( 
ajoute au même lieu , qu’un' Prince ^ 
doit toujours préférer les avantages r lt 
de fon peuple ,* k fa propre fatisfaç- 
tion : qu’il fe doit plutôt appliquer a 
ce qui lui efi honorable 3 qu’a ce qui l r 
peut divertir . Qu’il doit être bon 
ménager de fes paroles , mais prodi- 
gue dans les effets. 

Plutarque dit au même Trajan •>. 

Si vôtre Gouvernement pc répond ^ 
pas à l'attente de vôtre peuple * j 
vous ferez expofé à beaucoup [de ^ 
danger s. Il dit de plus qunn PŸinc* j 


fe doit appliquer. à bien gouverner , : 

fl. • _.t *àS*yJ 


s’il ne veut pas être ingrat envers 
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$ li)ieu. Qu'il doit être vigilant & 
m }exatt ; deux envers fon peuple : obli - 
'--géant & civil envers les Etrangers : 
«i fyfuii ne faut pas qu’il foit amoureux 
f : desrichejjes ni de fes propres fenti- 
ttmens. En effet , comme Dieu efi le 
Iprèmier mobile dr le directeur dtt 
■monde 3 à qui la terre, la mer y & tous 
Jes Siemens obeiffent ; ainfi Ifs Jiti» 
•Îîi niftres , les juges 3 les Officiers , & 
f tous les Sujets doivent obéir, & fe re~ 
®i \gl er f ur f a volonté. Votre May fié 
f|t peut juger par là fi le gouvernement 

Î de ce Royaume efi bien ou mal 
; confiituè / 

Il efi vrai, que l’Ecoffe efi un Ro- 
yaume héréditaire & Monarchique ; 
'j B | mais il n’y a point de gouvernement 
tf l fi abfolu, où il n’y ait quelque fois 
n 1 f des révoltés , particulièrement quand 
P il y 4 une Nobleffe trop nombreufe,& 
que le Prince qui la doit tenir en bri - 
l de , négligé le foin de fes affaires . 
ïjfl i jilors toute la lie du Peuple & gene - 
i râlement tous ceux, qui ont de la pei~ 
\ ne à fubfifier , fe joignent aifément à 
' ceux, qui ont quelque crédit dans le 
Pays , ou qui ont beaucoup de biens 
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& de parcus , & il fuffit alors d’<il. Al- 
léguer quelque prêt exte af dre nt } four 
mettre tout le Pays en defordre. lrSgf £ 
Ce mal eft encore plus à craindre JC* 
en Ecojfe, quen tout autre Pays,far- 
ce que les Rois n’y ont point deTroupet - J»/ 
réglées y ni de garnifons , comme ont 
ordinairement les autres Rois. Ils 
n ont donc pas les moyens de châtier ' 
les coupables & les mutins , pour peu 
qu’ils foient puijfans ou qu’ils ayent . 
une famille nombreufe Il ne refie 
donc autre chofe a faire à un Roi fuh 
d’ Ecojfe, que de gagner les cœurs de \ r it 
fes Sujets par une vertu & prudence %bt 
extraordinaires , & c’eft le feul me - * 
yen de s’en faire obéir & refpetler . 

Il eft vrai que cette méthode de gou - * sk 
verner femblefort imparfaite : mais , 
il faut confidercr } que celle de fe faire 
obéir par crainte 3 l’eft bien davanta- 
ge. Car au dernier cas , il n’yaquc 
les corps qui obéijfent, tandis que les 
cœurs murmurent & fe révoltent tou- 
jours en fecret . Aujft dés qu’un tel 
*P rince eft malheureux , les Sujets , 
au lieu de le fecourir , ne font que 
concourir à fa perte. Pour un Roi 
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d’ÈcoJfe, qui n’efi pas aimé de [es 
Sujets , il n’y a rien de fi dangereux , 
que les grandes A ffemblé es des Etats . 
Car tant que les mecontens font dif- 
perfez,, & qu’ils ne s’entendent pas 
enfemble } ils ne font guéres dcrain - 
dre \ mais dans un Parlement ou dans 
une Ajfemblêe nombreufe, oh ils peu- 
vent conférer enfemble , ils ont les 
moyens de fe connoitre , & d’agir de 
co ncert. Si alors ils [entent , qu’ils 
font les plus forts, ils prennent ordi- 
nairement des rèfolut 'tons hardies, & 
re medient promptement aux de for - 
dres delà Cour , en chajfant les Fa- 
voris , qui ont abufé de leur crédit . 
De ces deux fortes de Pois , le pre- 
mier qui régné par amour , efi plus 
qu’un Monarque , & le dernier qui 
fe fait obéir par crainte , efi moins 
qu’un. ^oi éleftif: des premiers , il y 
en a eu très peu en Ecojfe, & des der- 
niers, il n’y en a eu que trop ; ce qui 
fait quelafoumijfion & l’obéijfancc 
des Sujets , ny font pas encore éta- 
blies au point , qu’elles le devroient 
. être, & que les féditions & les de- 
for dres y font comme autorifez. 3 far 
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me longue pojfefion ; de forte qu'il n'y 
a point de rerncde , à moins qu'il ne 
plaifeâ Dieu de nous donner trois 
Rois confécutifs , tels que fai dépeint 
ceux dont leGouvernement efi le meil- 
leur . Encore faut-il qu'ils fe fuivent 
immédiatement les uns les autres , & 
qu'ils vivent long-tems.Je prie Dieu 
qu'il fajfe en forte, que vous foyez. le 
premier des trois. Mais il Jemble que 
Votre Majefiê fe régie fur de me- 
chans avis , puifquelle travaille a 
augmenter le nombre delà Nobleffe , 
& à les rendre par là plus forts , au 
lien que d'antres Princes s'étudient à 
diminuer & leur nombre & leurs 
forces , fâchant qu'il y a toujours de 
l'émulation entre les Rois &, leur 
Nobleffe. Les Rois aiment à régner 
en Souverains & d'une maniéré abfo- 
lué ; la Noble (fe, au contraire , tâche 
de borner leur pouvoir, & fi elle ny 
réujft pas par des voyes in dire SI es , . 
elle l'entreprend ouvertement & par 
force. fufqu ci l'on n'a eu que trespeti 
de Rois, qui ayent eu affez. de vertu 
& de tête pour avoir oféagir en Mai - 
tre i encore fe font ils prévalus pour 
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cét effeSt de. leur s alliances & de leur 
Noblejje. Mais la plupart trop pa - 
réffeux 3 ou incapables de gouverner 
eux mêmes , fe font laijfé conduire 
par leur méchans Confeillers , & ont 
eu une fin honteufe. 

V Angleterre croit , quelle efi fou- 
lagée en répandant le fang de fa 
Noblcjfe & en les tenant éloignez, du 
confeil & des affaires . Tout au con - 
traire , l’ Eco fie fe trouve bien , en 
épargnant le fang de fa Noblejfe & 
de fes Barons , & les apellant aux 
dignitez.& aux Charges. Car fi Con 
agit avec eux félon la rigueur des 
loix 3 & qu’on en fajfe mourir quel- 
ques-uns , chaque exécution fait naî- 
tre au Roi cent ennemis plus ou moins y 
félon que la famille efi confiderable 
ou nombreufe , & ceux-là épient tou- 
jours les occafeons de fe venger 3 quand 
même elle ne devroit arriver que 
bien tard. Enfin , par une trés-mau - 
vaife connivence ou coutume 3 le corps 
des Nobles efi devenu trop nombreux, 
ce qui les rend fi fiers, quils croyent 
être nez. Confeillers , mais des Con- 
feillers , qui s’imaginent nêtre pas 
Tome II. N 
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obligés de reftcr a la Cour 3 a moins 
que quelque affaire particulière ne les 
y retienne , ou qu'ils ne f oient appel- 
iez. a un Parlement. Cependant fi le 
‘Roi veut gouverner fans leur partici- 
pation, ils font les mutins } & forment 
de ces fortes d'entreprifes , dont 
nos Chroniques ne font que trop 
pleines . 

Il ne fl donc pas à propos , Sire » 
d'exclure les Nobles de votre Con - 
fie i l , mais au contraire 3 il en faut 
choifir un certain nombre des plus 
fages x pour y ajftfler j de quoi il fe 
lajferont bientôt ,& feront bien- ai fis 
de s'en retourner 3 quand ils •Verront 
leur bourfe vuide. Après cela ils 
n auront plus de prétexte de murmu - 
rer 3 ou défaire les mutins . 

Il eft né cejfaire encore de gagner 
quelques-uns des plus confiderables de 
votre Nobleffe par des bienfaits j ce 
qui peut fervir à tenir Les autres en 
bride. 

Les Romains nommoient leurs P ria* 
ces des Per es delà Ratrie. On ne f au- 
rait mériter un nom fi honorable, fi 
P on ne prend un foin paternel defes : 
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Sujets y & fi Von n empêche que ceux 
aufquels on donne quelque direction 
fur le peuple , ne 'Viennent à en abu* 
fer; ce qui ne Je peut mieux faire , 
qu eti recompenfant ceux qui font 
bien y & en châtiant févérement ceux 
qui ne fontpas leur devoir . Sur tout ^ 
ayez, foin de vous mettre en crédit 
dés la première année de vôtre ma- 
riage y puifque tout le monde aura 
Us yeux tournez, fur vous , & que 
la bonne ou mauvaij'e réputation y 
que vous y aurez, aquife , durera 
long-tems. 

JSV épargnez, ni vos foins ni vôtre 
argent , pour être bien informé , au* 
tant de ce qui fe pajfe dans vôtre pro* 
pre Pays y que chez, vos voifins . Car 
quand vous faurez. de bonne heure les 
mécontentement 3 les partialitez . , & 
les querelles de vos Sujets , cela vous 
ouvrira les yeux 3 & il vous fera facile 
après cela de prendre bien vos me - 
fur es. 

PTe foyez.pas de difficile accès pour 
vôtre Noblejfe , & pour vos Barons , 
quand ils viennent â la Cour , mais 
fur tout y quand ils font appeliez, a 
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quelque jijfemblee. Donnez, chaque 


femame, pour le moins , me fois , une 
audience publique , oit le pauvre & le 


riche vous puiffen.t aborder également,. 
Recevez, alors leurs requêtes & leurs . 
f lainte s, & faites en forte- envers vo- 
tre Confeil & votre Afaitre des re r 
quêtes, que leurs réponfes foient prom- 
tement expédiées. 

Reformez, la grande dépenfe qut fe 
fait en habits & en feftins : mais ce 
ne fl rien fi vous l’ordonnez, feule- 
ment : il faut qu’on aprenne La mode - 
ration par votre exemple. 

je vous préfente ces avis, S ire, par ce 
que je crois votre ejprit ajfez mûr 
pour en pouvoir profiter , & que vous 
avez déjà affés d’ expérience, pour fa- 
voir que vous ne devez plus abandon- 
ner la .direction de vos affaires a une 
ou à deux perfonnes,qui ont ordinaire- 
ment leurs vues particulières , & fe 
foucient peu de ce qui en peut arriver 
au R rince & à fon Pays. 

On ne fauroit pas trouver étrange 
que Fôtre Ma je fié fe fait entièrement 
repofée fur fes Confeillcrs , pendant 
quelle étoit encore dans fa minorité, 
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Jbfais à cette heure , quelle efi dans 
un âge plus mêtr\ tout le monde feroit 
e'tonné. Sire , fi vous ne vouliez, pas 
mettre en h f âge , cet excellent génie 
dr cette mémoire extraordinaire , 
dont la nature vous a doué , & fi 
vous aimiez, encore a en laijfer rég- 
ner d’autres en Votre place , au lieu 
que vous pouvez être Roi vous-même . 
Confiderez feulement , Sire , d’on 
vient 3 qu’il y a eu tant d’attentats 
& de révoltés durant votre Régné ? 
D’ou vient , qu’on a ofê fi fouvent 
fnrprendre la Perfonne Jacrée de Vo- 
tre Jlfajefié ? D’ou vient qu’on a fi 
fouvent changé le tninifiere & les 
loix mêmes ? C’eft que vous avez 
commis l’ adminifiration de vos fi- 
nances 3 de vos forces maritimes 3 & 
de vos affaires les plus importantes ,• 
à des gens 3 qui vous paroi ffoient fi- 
dèles 3 & qui n’ét oient pourtant que’ 
des loups ravijfans & infatiables , 
qui pour s’affurer mieux de la proye, 
■que vous leur abandonniez , travail- 
laient d’abord de toute leur force à 
éloigner des . emplois ceux , qui leur 
paroijfoient trop gens de bien i & à 
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7i y placer que ceux , qui étoient de 
la meme trempe qu’eux. Les Char» 
ges fe trouvaient donc bien-tôt entre 
les mains des perfonnes , qui ne dé- 
pendaient pas de vous j mais de vor 
favoris . J 4prés cela , ils étaient en 
état d’agir de concert , & de parler /e 
même langage a c’efi-a dire , que vos> 
yeux & vos oreilles ne vous ferv oie nP 
plus de rien , & qu’il vous étoit im «• 
pojfible d’aprendre le véritable était 
de vos affaires. 

Vofire Majefié fe fouvient encore > 
fans doute , combien de fois je lui ai* 
prédit ce qui en arriverait ; quand 
elle abandonnait la direction des af- 
faires a des perfonnes intereffées y or - 
guetlleufes 3 & infolentes : mais quoi 
que ma franchife m’ait fait beaucoup: 
de tort 3 je m’en confole en quelque 
maniéré 3 puis que F. Majefié ma 
avoué elle - meme > que je lui ' 
avois dit la vérité . H efi vrai 
que c étoit trop tard , le mal étant 
déjà fait. 

A prefent y Sire, vous me pour w 
riez, reprocher 3 que je ne fuis pas 
confiant dans mes confeils j puis 
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tpuun an après vôtre retour de Da - 
nemarc , je vous ai fait connoitre , 
que vôtre peuple et oit mécontent de 
çe que les effets répondoient fi peu À- 
vôtre promejfe publique , fupliant 
vôtre AÆajefté de vouloir commencer 
encore ou à gouverner vous meme 
avec une application Royale » ou a 
confier le foin de vos affaires d un 
certain nombre de Confeillcrs , lef- 
quels je nommer ois , feulement pour 
l'efpace d'une année . f’affurai en 
meme tems , que fi vous faifiez. Vun 
ou Vautre , vous trouveriez, an bout 
de V année vos affaires en bon ordre . 
H plût alors à fr. Majefié de me de- 
mander ce que je trouverais à pro- 
pos qu’on fit après que cette année fe 
roit écoulée : a quoi je répondis, qu’il 
n'apartenoit ni d moi, ni d qui que ce 
fût en Ecoffe , de vous aprendre le 
devoir d'un Roi , d’autant que vous 
le faviez. mieux , que pas un de vos 
Confeillers , & que fi vous vouliez, 
feulement vous refoudre d agir en 
Roi vous - même , vous le feriez, 
mieux que tout [autre Roi de l'Eu- 
rope. Cefi que je fuppofois , Sire, que 
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fi vous l'entrepreniez, , vous y trou- 
veriez, bien-tot tant d' avantage , que 
la peine de regner vous paroitroit 
très -petite ,& que V. Ma je fié ponrroït 
éviter par la les reproches d'un Ita- 
lien qui dit y 

Chi non fa quel che deve , quel 

ch'afpetta non liceve. 

* ' 

Vn Efiagnol dit;’ 

Si fueras régi do por razon a mu* 
chos régiras, r"; 
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VnVrince fie fait tort a foi-mémt ,j 
en quatre maniérés j quand il efipa - q 
reffeux & négligent } quand il rejette 
les confeils de ceux qui lui font fi dé- 
les ; quand il prête L'oreille aux fia - 
teurs 3 & quand il fait une dépenfe qui 
excède fon revenu. 

Mais pour revenir à ce que je 
difois 3 il plut à V . Ma je fié de me 
demander en fécond lieu 3 s'il n'y 
avoit pas moyen de mettre le gou- 
vernement fur un bon piè y dans l'ef- 
pace d'un an , & ce qu'il feroit apro- 
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pos de faire pour cet ejfet. A quoi 
je répliquai , que cela fe pourrait 
faire en donnant le maniement des 
affaires a ceux que je . nomrnerois > 
pour agir conjointement avec ceux 
de votre Confeil , qui ét oient les 
mieux intentionnel , votre Majeflc 
y confentit ; mais lors que je vou- 
lus venir au détail 3 elle ne crut pas 
que ce fut fon interet ; parce que Vau- 
tres lui avaient donné des impreffions 
contraire s .Je priai donc votre Majefié- 
de vouloir gouverner elle-même corn - 
me Roi . 

Neanmoins peu de tems apres 3 T r . 
JM.fe fournit entièrement à la condui- 
te de 'huit perfonnes , qu on nomma- 
OÜaviens,& vous me dites , que vous 
aviez, fuivi en cela mon confeil ; mais 
je vous répondis , que je n' avais parle 
que d'une feule- année, & que j'aurais 
bien nommé quelques-uns de ceux , 
que vous aviez, choifis , mais non- 
pas' tous :■ que c'êtoit des per fon - 
nés fages , politiques , & favan -■ 
tes , & qu'il ri y avoit autre chofe 4 
redire -, fi nan quelles s' et oient eboifies- 
tilts * mêmes, Ntanmains ils firent* 
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mieux au commencement , que* d* au- 
tres n’av oient encore fait . - 

fuite 3 ils partagèrent ■.! entreux 
les principales charges du Royau 
, <£« //># avaient 9 fait ef* 

perer 3 ne placeraient dans ces 

charges , que des per fonnes de moyen - 
tzé condition 3 dont ils fer oient comme . 
les inffefteurs.On lés vit donc devenir 
riches tout d’un coup 3 &- parce, que per- 
fonne ne pouvoit plus efperer. la moin* 
dre recompenfe de V.ALaj. & que pour 
s’avancer il falloit carejfer ces Oëta*. 
viens , qui avoient tout le pouvoir en 
main 3 on vous vit fouvent pajfer par les 
rués 3 . comme un Prince abandonné > . 
n étant accompagné que de trois ou de 
quatre perfonnes tout au plus. Ce la fit 
murmurer votre peuple 3 qui ha'ijfoit : 
déjà ces huit Lords 3 parce qu’on ■ 
avait quelque fujet de croire ■> qu’ils 
travaillaient à rétablir les Catho- 
liques. On fe mutina donc contr’ eux 
à Edinbourg en prefence de vofire- 
jM[ajefté - 3 ce qui les obligea de quitter 
la Kille 3 & après ce tems-la ils n’ont 
plus, été ajfez hardis pour vouloir 
gouverne? eux feuls $ mais ils wf i 
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bien voulu qu'on leur ajoutât d'autres 
Nobles & Confeillersy jufqu au nom- 
bre de vint- quatre. Mais la plupart 
des Nobles ne demeura pas long-tems 
à la Cour , croyant que c'étoit affez. 
pour eux, que de comparoître aux Par - 
Umens ; de forte que les affaires re- 
prirent leur premier train , & que 
tout alla de même quun peu aupa- 
ravant* 

J’ai dit ci-deflus, qu’on avoic 
confciiléà SaMajefté à fon retour de 
Danemauc , de faire emprifonner 
ceux qni avoient été defobéï flans > 
pendant Ton abfcnce. Mais quelques- 
uns, de -ceux-là" 'même * qui avoienc : 
donné cet avis , ne manquèrent pas •; 
d'en avertir ces Meflieurs, afin qu’ils • 
euifent le tem§ d’échapper. Ils ne ; 
trahirent pourtant pas les fecrets du 
Roi . pour rien : ils fe firent payera 
l’ancre & le papier* qu’ils y avoienc : 
employez. Cela fit une brèche au 
Traité que l’on avoit fait avec leDa- 
nemarCj & cesMeffieurs fugitifs fi- 
rent plufîeurs entreprifes pour chan- ~ 
ger lerainiftére .* maisperfonnene fe ►*' 
voulant joindre à eux>c;’étoiten vaim- 
qq’ils remuoient»:. 
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Pendànc quelque tems de fuite iB 
n’y eut point d’autres Confeillcrs- 
que ceux des finances, du nombre- 
defquels j’avois l’honneur decre é 
Mais voyant qu’on refufoit la porto- 
aux Nobles , qui vouloient entier , v 
j’avertis Sa Majefté , que cela çaufe- 
roit du mécontentement , cette con- 
duite étant trop contraire à ce qui» 
s’étoit toujours pratiqué en Ecoife , 
& qu’ils n’y auroit point de mal de 
laifier entrer Ies-plus confiderables 
comme les Hamiltouns i les Max- 
‘ vvels, & quelques autres du premier» 
rang; Mais le Roi ne fe défaifoit pas 
aifément des imprelfions qu’on lui 
avoit données. ]e fortisdonc de 1* 
Chambre de mon propre mouve- 
ment, & dis aux Gentilshommes qui. 
croient dans l’antichambre , que Sæ 
M ajefté éroit occupée à mettre fes 
comptes en ordre , & qu’elle avoit 
honte de faire voir la dépenfe ordi- 
naire defa maifon , ce qui les con- 
tenta en quelque maniéré* Auflî ce 
reglement ne dura pas - long-tems. 

Pour ce qui eft de la redti&ion dit 
haut Pays* 8c des Iles, trois des pria*- 
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eipaux Rebelles, nommez Maclean^, 
Macdonel & Donald Gorin furent 
attifez à la Cour par une rufe duo 
Chancelier. Ils- avoient quelquo 
different entr’eux % & le Chancelier 
fit accroire à chacun d’eux en parti-* 
culier qu’il l’emporteroit fur Ton 
compétiteur. Mais à leur arrivée , on. •> 
les emprifonna tous, car ils avoient 
commis des aétions fi infâmes, & de9 
meurtres fi horribles, qu’on ne les 
lauroit écrire fans horreur. Se voyant 
donc en danger de perdre leurs tétcs> 
ils prodiguèrent leurs richclfes mal 
aquifès à ceux,qui ctoient en crédit. . 
Néanmoins pour leur faire encore 
plus de peur, & pouren tirer davan- 
tage , on les déclara traîtres par 
une lentence dans les formes. Cela 
les obligea de redoubler leurs pro- - 
fens aux favoris jmais le Roi n’enu"" 
eut rien. A la ftn l’affaire fut accom- 
modée , à condition qu’ils donne-- 
roient annuellement au Roi lafomme 
de vingt mille livres, pour les terres 
dônt il ne pouvoient pas juftifier le 
titre. Lelquclles terres leur portaient 
«çaç cinquante mille livres par ai ' 
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lelota l’état > qui en fût délivré à la 
Chambre des comptes.. Toute cet te 
fommefut donnée pour vint mille , 
àc au lieu qu’auparavant ils n’a? 
voienteu ni droit, ni titre, mais feu- 
lement une poiTeffion ufurpée , ils 
obtinrent alors des aétes bien formels 
& bien lignez 8c féellez , avec le. 
pardon de tous leurs crimes. Peu de 
tems après les otages qu’ils avoienc 
donnez pour la fureté de ce Traité , 
furent relâchez pour une petite fom- 
me d’argent , 8c le revenu de vint 
mille livres ne fut jamais payé* 

En cette occafion le Roijfut hon- 
teufement trahi ,' & on lui vola la 
moitié de . fon revenu. On offença 
Dieu en meme tems , en lai (Tant vi- 
vre ces cruels tirans, qui avoienc me- - 
rite pis que la mort. 

J’avois confeillé à Sa Majcfté de fe 
tranfporter elle même dans les Iflcs , 
d’y faire bâtir une fortereffe , & d’y 
relier, .jufqu’à ce que tout y; fût en 
ordre. Ma railon étoit , que le Roi » 
dévoit tirer la partie la plus considé- 
rable de fon revenu de ce côté-là ^ & 
qu’il ne pourroit pas être bien à ion/ 
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aife , que ces contrées ne fuflenc re«- 
duitcs à fon obéïflance. 

Le Roi s'en étant informé, trouva i 
que ce que je lui avois dit étoit ve-i 
ritable,& refolut de fuivre mon avis. . 
Mais d’autres , qui avoient plus dé: 
pouvoir fur fon efprit, lui en firent: 
hien-tôt paflcr l’envie 5 dé forte que 
tout allant au gré de quelques favo* -, 
iis, on commença de perdre l'efpé- 
rance qu'on avoit conçue d'un heu- 
reux gouvernement. k 

Neanmoins Sa Majefté me fit ve* 
njr à Falkland , où la Cour étoic- 
alors & médit, qu'à fon départ de. 
Baneroarc : il avoit promis à la Rei- 
ne de ce Pay s-là ÔC à fon Confeil , dé *• 
placer auprès delà Reine Ion époufe 
des perfonnes demerite&bonne vie, - 
ÔC qu'il ne s’écoit pas encore aquitte • 
de cette promelTe. Qu'aprés y avoir 
fongé, il m'avoit trouvé le plus pro« - 
pre pour cét effet , me priant de ne 
pas refufer un emploi , dans lequel 
je ne pourrois pas du moins douter 
de ma vocation légitime , puis qu'iï . 
m'y appelloit lui-meme. Ceux, ajoiU- 
ta-uil> qui follmtent <Lu charge^ jefc 
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font ordinairement pour leur propre 
interet , mais ceux qu’il faut recher- 
cher pour leurs bonnes qualité z y font 
les plus utiles k leurs Maîtres . le 
fai que vous feriez, três-content ,.de 
vivre chez vous & de vous foufirr ai- 
re aux embarras de la Cour 0 mais 
vous favez que notre devoir nous 
oblige de fa cri fier nos plaifirs , & 
nos fatisfaftions particulières , au 
fervice du Prince & de la Patrie > & 
puifque je fai 3 que cela vous obligera 
k fairf.pl us de dépenfe } pendant que 
d’ailleurs vous ne pourrez avoir au- 
tant de foin de vos affaires ■ Domefli - 
ques , je vous ferai donner des ap - 
• pointemens Jt conjidérables y qu’ils 
fuffiront , non feulement à vous re - 
compenfer de vos peines préfentes , 
mais encore de vos fervices paffez. 

Je répondis , que n’ayant jamais 
manqué aux occafîons , où fa Ma- 
jcfté avoit témoigné avoir befoin de 
mon fervice , je n’écois pas moins 
réfolu alors de me foumetere à fa vo- 
lonté & fes ordres.. 

Le lendemain , le Roi dit publia 
quemeat à tablç en pïçjfcace- de-Ja- 
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DE MELVIL. joy 
Reine , qu'elle & toute fa Nation 
m'étoient obligez des rapports 
avantageux, què j'en avois toujours 
faits, ajoutant p Labeurs louanges que 
je ne meritoispas. > 

Avec tout cela la Reine ne m’en 
fit pas meilleure mine, quand après le 
dîner le Roi me prefenta à elle,pour 
être fon Confeiller , 8c Gentilhom- 
me de fa Chambre. Quelques jours 
aprés^elle demanda , fi l’on m'avoit 
placé auprès d'elle, pour être fon 
gardien. Je répondis , qu'on favoic 
que faMajefté étoit fortie d'un fang 
fi noble, & qu'elle étoit fi bien éle- 
vée, qu'elle n'avoit pas befoin d'ê- 
tre gardée j mais que fon rang de- 
mandoit, qu'elle fïïcfervie par dif- 
fft/î ferèntes perfonnes, tant hommes que 
femmes, 8c de tout âge, félon la d i- 
yerfité des emplois. Elle me répon- 
dit, qu'on m'avoitrendu de mauvais, 
offices, & que lors qu'elle ne con- 
noifloit pas encore les gens, on lui 
avoit donné des imprefiions defa- 
vantageufesde ma peufonne. Je lui 
répondis que j’étois à fon . fervice 
pour mieux inftruire des perfonnas; 
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MEMOIRES 
fi indifcrétes, &c pour leur aprendre , 
par mon exemple ,■ à demeurer dans 
les bornes du refpeéfc qui étoit dû à 
fa Majefté. A la fin , elle parut être 
fatisfaite de mon emploi , lequel ne 
m’empêcha point d’aller quelquefois 
au Confeil ou à la Chambre des fi- 
nances, quand leurs Majeftes éroient 
dans un même lieu : mais quand elles 
êcoient feparées, je ne m’attachois* 
alors, qu’au fervice de la Reine*. 

Environ ce tems-là , on arrêta 
plnfienrsforciers en Lauthian , qui 
dépotèrent que le Comte de Bo- 
thvvel avoit eu quelque deflein. 
contre la vie du Roi. Ce qui étant 
venu aux oreilles du Comte, il fe 
rendit lui-même prifonnier à Edin- 
bourg, Sc defira qu’on fît fon pro- 
cès , difant que le Diable étoit un 
menteur dés le commencement du 
monde , & que les forcieres , fes 
fidèles fervantes, nemeritoient pas 
plus de foi que lui. Parmi ces forcie- 
res il y en avoit une nommée Amy 
Simpfon, qui depofa , qu’étant une 
nuit à une Aflemblée de forcieres, 
©ù il y en avoit neuf autres avec 
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elle, 8c lcDiable au milieu, un corps 
formé de cire qu'elle avoit fait & 
envelopé dans du linge , avoit été. 
donné premièrement au Diable j. le- 
quel après avoir fait fes impréca- 
tions , L'avoit donné à cette Amy 
Sim pfon, & celle-ci à une autre , 8c 
ainfi tour à tour , chacune difant 3 
c'êftle Roi Jaques VI. qui doit etre 
ajfommé à la follicitation de Fran- 
çois Comte de Bothvvel. Qu 'après- 
cela, dans une autre Aflemblée, qui 
s'êtoit tenue à l'Eglifè de Nord-Ber- 
vvik , le Diable avoit paru habillé 
de noir , avec un chapeau de la mê- 
me couleur fur la tête , 8c qu'il 
avoit prêché à une grande quantité; 
de forciersêc de forcieres, paroiflant 
comme environné de chandelles.. 
Que ce Sermon avoit abouti à une 
recherche du mal que chacun avoit 
feit , combien on en avoit enrôlé 1 
dans leur ordre depuis la derniere 
AfTcmblée , & d’autres fuperftitions 
de cette nature. Qu'entre autres 
chofes le Diable avoit demandé , 
quel effet l’imprécation que I on 
avoit faite fur l’image de cire, avoir.- 
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caufé , & qu’un vieux payfan, nom» 
me Gray Meikt, ayant lai(fé échapcr 
ces paroles ; le Roi je porte bien eit- 
tore "Dieu merci , il en avo^t reçu 
un grand foufflctdu Diable. Qùi’a- 
p ! és cela , toute l’Afiemblée avoit 
témoigné étrefurprife de ce que ces 
imprécations avoient fait leur effet 
fur plu fleurs antres, 8c que pourtant • 
clics ne fai (oient rien for le Roi; à 
quoi le Diable avoit répondu; c’eft 
ajfurément un homme de Dieu , & 
qui ne fait point de mal volontaire- 
ment, mais qui aime l’équité & la 
vertu , c efl pourquoi Dieu l’a pre - 
fervé de beaucoup de dangers» Que 
le Diable ayant fini fes leçons* étoit 
defeendu de la chaire, & avoit fait 
l’honneur à tous fes Auditeurs de leur 
faire baifer fon C. qu’elle difoit 
être froid comme de la glace , & fon 
corps, qu’elle avoir manié, dur com- 
me du fer : que fon vifage étoit ter- 
rible, fon nez- comme le bec d’un ai- 
gle, fes yeux grands , & comme cfo 
feu : que fes mains & fes jambes 
étoient velues, 8c qu’il parloit d’une 
voix- ba(Te & enrouée.. - 
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Les Tragédies que le Diable joiia 
en ce tems-là!en Ecofle , donc]aques 
Carmichaei , Miniftre de Hading- 
toun a écrit i’hiftoire, ne feront pas> 
aparemment , crues de la pofteiité. 
Entr’autres chofes les forciers dépo- 
ferent , qu'il y avoir un certain hom- 
K me nommé RichardGraham,qui avoit 
‘ju * un efprit familier , & pouvoir donner 
^ beaucoup d’éclaircifTement fur l’af- 
faire du Comte de Bothvvel. On s’af- 
sûra donc de fa perfonne , & on le 
,' 3 mena à Edinbourg. Il y fut examiné 
devant fa Majefté * & j’y fus prefent. 
Il avoua qu’il avoit un efprit fai|ii~ 
lier 5 qui lui reveloit beaucoup de 
chofes : mais il foûtint en meme 
tems,qu*il n’étoit pas forcier. Quand 
on lui répondit qu’Amy Simpfon 
avoit dépofé , qu’il avoir confeillé 
au Comte de Bothvvel de s’adrelTer 
à. elle i il avoiia que cela étoitvrai, 
& que le Comte l’avoit connu par 
la recompian dation d’Effe Machal- 
loun & de Barbary Naper, femrhes 
d’Edinbourg. Que le Comte l’avoir 
fait venir & lui avoit demandé* 
quelque fccrer , pourfe mettre bien 
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-dans les bonnes grâces du Roi : que 
pour cet effet , il lui avoit donne de 
certaines drogues , dont il devoit 
toucher le Roi au vifage, quand il en 
trouveroit la commodité 3 que le 
Comte l’ayant fait inutilement * 8c ne 
fe voyant pas plus aimé pour celav 
l’ctoit revenu trouver 3 pour en 
aprendre le moyen de fe défaire dix 
Roi. Que ledit Richard lui avoit ré- 
pondu , qu’il ne favoit rien faire de 
tel , mais qu’une forciere nommée . 
AmySimpfon le pourroit fervir dans 
cette occafion.j Il n’avoüa rien de 
plus j ce qui n’empccha pas qu’on 
ne le fît brûler avec la Sorcière A my 
Simpfon , & plufieurs autres. Ce Ri- 
chard Graham affura aufli 9 que ce 
qu’on rapottoit des efprits 3 étoit vé- 
ritable j 8c qu’ils p ou voient pren- 
dre une figure corporelle , ôc être 
vus a mais qu’on ne pouvoit les 
toucher. 

Le Comte de Bothvvel étant en 
prifon au château d’Edinbourg,com- 
me j’ai dit ci-deffus , fa Majefté ne ld 
'voulut pas condamner fur une accu- ' 
fation fi peu fûre > que celle du Dût 
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î>lc& de fes fuppôrs j mais ’ le Con- 
seil conclut qu’il neferoit mis en li- 
berté qu’à de certaines conditions, 
dont l’une étoit, qu’il s’éloigneroic 
pour quelque tcms. Mais avant qu’il 
fut élargi , quelques-uns defes Com- 
miflaires même travailloient déjà à 
s’aquerir fon amitié. D’autres qui 
fouhaitoient qu’il y eût des trou- 
blesj lui donnoient de faux avis , ôc 
lui faifoient accroire que fa vie étoit 
en danger ; ce qui lui fit prendre la 
réfolution de fe fauver par deffus les 
murailles du Château > & de fe reti- 
rer àjpaithnêfs , où il fut bien-tôc 
follicité par des Mécontens & des 
•rebelles , de fe mettre à leur tête 
& d’exécuter une entreprife qu’ils 
^voient concertée , qui étoit de fe 
•rendre Maiftres de la pcrfonne du 
Roi a & d’aflaflîner le Chancelier, 
îl nefc fit pas beaucoup prier , & fe 
fit chef de cette nouvelle faction. 

Peu de tems après , ayant formé 
quelque intelligence parmi les Dome- 
iUques de fa Majefté, il entra dans le 
Palais le foir après le fouper , ac- 
compagné du JLaird de Spot, de celui 
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de Nidric, de Monfieur Jean Colvil, 
& de quelques autres , où ils fe mi- 
rent tous à crier } Juftice à Bothvvel/ 
juftice à Bothvvel i Leur entrcprifè 
auroit réuffi, fi Jaques Duglas de 
Spot , apres avoir pris les clefs du- 
Château * ne fe fût amufé à mettre 
en liberté quelques-uns de fes va- 
lets , que l’on avoit emprifonnez, 
parce qu’ils étoient fufpeéts du 
meurtre de (on pcre le Laird de Spot. 
Car y trouvant de la refîftance , le 
bruit qu’on fit * donna le tems au 
Roi, au Chancelier, & aux autres , de 
fe barricader dans leu*rs Chambres, 
& de fe mettre en état de deffenfe , 
jufqu’à ce qu’ils puffent être fecou- 
rus parla porte du' rempart. En effet, 
mon frère André Melvil de Garvock 
Maître d’hôtel de fa Majefté ne man- 
qua point de les fecourir de ce côté- 
là, ayant trouvé les moyens de paf- 
fer avec fon monde par l’Eglifede 
l’Abbaye, où il y avoit un chemin 
fecret qui lui étoit connu. Le Comte 
de Bojfhvvel &c fes complices voyant 
venir ce monde , prirent l’épouvante, 
& fe retirer cnn en defordre par le 
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"'.chemin, pair lequel ils étoient venus, 
v Dans cette retraite le Comte ren- 
contra Jean Siiavv Maître d'écurie 
1 de fa Majefté, & Ton frere , lefquels il 
tua , de rage que Ton entreprile, eût 
manqué. Malyplufeurs de les com- 
plices furent prisdefquels on exécuta 
le lendemain. 

Cette entreprife Rit .conduite de 

cette maniéré. Le Laird de Spot avec 

fa troupe s’empara des clefs , &: fe 

rendit Maître des portes du Palais. 

Une autre troupe dévoie attaquer le 

Chancelier , qui étoit alors à table 

avec mon frere Robert , & auroic 
- 

écé pris infailliblement , fi le Laird 
de Spot n’avoit pas fait tant de bruit, 
en voulant délivrer fes valets prifon- 
niers $ ce qui donna le tems au Chan- 
celier de quitter la Sale & de fe reti- 
rer dans fa chahibre , où il ferma d’a- 
bord la porte, de forte que monfierc 
n'y pouvant entrer , fe retira quel- 
que autre part , où perfonne ne le 
pourfuivit , parce qu’on n’en vouloic 
pas à lui. , 

Le Comte de Bothvvel accompagné 
de Jean Coivil & de quelques autres 
Tome IL O 


,i4 MEMOIRES 
alla tout droit à la Chambre de 1a 
Reine 3 croyant qu’il y trouveroit le 
Roi. Mais U porte en fut vigoureu- 
fement défendue par Heniy Lindlay 
de Kilfans , Maître ^Hôtel de la 
Reine. Cependant on ména SaMaje- 
fté dans la tour , qui étoit au deflus 
de cette Chambre , voyant que la 
porte étoit déjà rompue en plu fieu r s 
endroits , & que Jean Colvil y faifoit 
mettre le feu. La porte de la Cham- 
bre du Chancelier fut vaillamment 
défendue par lui-même , & par les 
liens , qui tiroient continuellement 
furies Aflaillans, dont Robert Scot 
frere du Laird de Balweary eut la 
cuiffe percée. Le Chancelier reprit 
couragçjdés qu’il entendit la voix de 
mon fierc , & en même temslesconf- 

pirateurs prirent la fuite. .*• 

r Lors qu’ils entrèrent dans le Pa- 
lais > j’étois à fouperavec le Duc de 
Lenox , qui prit d’abord fon épée,& 
fe jetta dans la foule : mais voyant 
que la Cour étoit déjà remplie d’en- 
nemis a & qu il n avoit pas allez de 
monde pour tenir tête à un fi grand 
nombre 3 il fe retira dans fa chant- 
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DE MELVIL. 5 i r 
br.e , & s’y barricada comme les au- 
tres. Nous fûmes donc quelque tems 
les fpeétateurs de ce tumulte. Mais y 
ayant un degré , qui ailoit de la 
Chambre du Chancelier à celle du 
Duc de Lenox, le Chancelier y mon- 
ta, & pria le Duc de lui donner en- 
trée dans fa Chambre. Mais le Duc , 
fuivant mon avis , lui répondit 
qu’il falloit défendre la porte d’en 
bas aufli iong-tcms qu’il feroitpofli- 
ble , & qu’aprés cela il fcroit reçu. 
Il s’en retourna donc dans fa Cham- 
bre , ôc y fit une réfiftance défefpe- 
rée. Mais il ne laiflTapas de prendre 
ce refus en mauvaife part, & d’en, 
concevoir des foupçons contre le 
Duc , lequel dés qu’il vit le fe- 
cours que mon frere amenoit , ne 
manqua ‘pas de foitir de fa Cham- 
bre, &de pourfuivre chaudement le 
Comte de Bothvvel: mais la nuit étant 
fort fombre , ileuc la commodité d’é- 
chapper. 

" L’Ennemi étant en déroute , nous 
entrâmes dans la Chambre du Roi » 
où il raifonna long- tems avec moi 
fur les frequentes entreprifes que 
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l’onavoit formées contre lui ; je .ne = 
manquai pas de lui dire > qu’il au- . 
roit ccé facile d’en prévenir plufieurs, Æ 
s’il avoir voulu le régler fur les avis 
de fes fidèles ferviteurs* Car il faut 
fa voir , que mon frere & moi avions 
averti Sa Majefté deux jours aupara- ... 
vant 3 que le Comte avoit quelque 
deftein îur fa perfonne , mais elle s*en - 
moqua. Le lendemain le Roi voulut 
aller à la chafle , n’ayant que peu de 
monde avec lui. Mon frere l’ayant 
apris, fortit de fon lit, 8t n’ayant 
que fi robe de chambre fur lui , il 
trouva le Roi , qui étoit déjà à che- 
val, il fe faifitdela bride, & conjura 
Sa Majefté de vouloir refterau logis 
( car il ne favoit pas en quel lieu l’en- * 
treprife fedevoit exécuter ) mais elle 
n’y voulut pas déférer, & pourfuivit - 
fon deffein. 

Après cet attentat, le Roi fc rendit 
à Edinbourg , pour y être plus en 
fureté. Mais on ne l'aijla pas de far- 
iner de nouveaux defTeins, defquels 
mon frere fut fouveht averti : car il 
y avoir toujours quelcun , qui le 
voulant pteferver de l’orage , ne 
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'manquoit pas de lui mander , de 
fe tenir chez lui une telle nuit, ou 
être bien accompagné dans une au- 
tre. Ilavoit beau cou p d’amis > parce 
qu’il avoitfait du bien à beaucoupde 
;gens, & jamais de mal à perfonne. 
On s’étonnera peut - être de voir 
qu’un Roi, qui avoit les meilleu- 
res inclinations du monde , fou ffroit 
tant de traverfes & de perfccutions. 
Mais le mal v en oit de ce qu’il fe 
^fioittrop à des peifonnes interelfées 
, & violentes , qui travaillant in ce (Tarn* 
ment à s’enrichir aux dépens du 
prochain , ne fongeoient à rien 
moins , qu’au bien de leur Prince ôc 
de leur Patrie. C’étoient des gens 
qui amufoient le Roi par de belles 
paroles, pendant qu’ils faifoient en- 
rager le peuple’ par leurs méchantes 
actions. Et afin qu’il n’y eût perfon- 
ne» qui voulût ou qui ofât ïh former 
Sa Majefté de leurs injuftes procedu- 
res , ils prenoient un foin particulier 
d’éloigner ceux , qui étoient trop 
gens de bien , & avoient le cœur trop 
bien placé, pour conniver à leur mau- 
vaife conduite. C’eft une vérité 
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dont je puis être témoin irrepro# 

chable. 

Peu de terris après , il fe forma une 
nouvelle entieprife à l’occaiion d’u- 
ne divifion , qu’il y avoit entre les 
Domeftiques de Sa Majefté. Le Sei- 
gneur de Glams étoit alors Thréfo- 
rier 3 George Hume Maître de la Gar- 
derobbe , Milord Spinze » le jeune 
Logie > 6c Jean Maitland étoient 
Gentilshommes de la Chambre» & 
Lord Thirlftane étoit Chancelier* 
Mon frere Robert Thréforier député 
avoit la principale fonction » fâifanc 
la recepte 6c la dëpenfe. Le Prévôt 
de Lincludin étoit Côlleéteur * & 
Seatoun de Parbroth Controlleur* 
Richard Cockburn de Klarkingtoun 
étoit Secrétaire» 6c j’étois Conseiller 
privé , 6c Gentilhomme de la Cham^ 
bre. Le miniftére étant réglé de la for* 
te»lcDuc de Lenox 6c les Comtes do 
Hume, 6c de Mar fe mirent en téce de 
faire quelque reforme, 6c de redrefler 
les abus , qui faifoient tant crier le 
peuple.^ U y avoit en même tems une 
forte jaloufic entre le Seigneur de 
Glams 6c Milord de Spiny , laquelle 
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droit principalement fon origine de 
la vieille haine qu'il y avoit entre les 
Maifons de Crauford 8 c de Glams, 
&c qui fut augmentée p^r la grande 
amitié que Sa Majefté avoit pour le 
Lord de Spiny , laquelle étoit fi ex- 
ceflive, qu’ils couchoient fouvent en- 
femble : c’en étoit allez pour le faire 
haïr, & pour Paccufer d'avoir trenv* 
pé dans la confpiration du Comte de 
Bothvvel > de forte qu’il fat obligé 
d’abandonner la Cour pour quelque 
tems. Lejeune Logie futaufli accu fé 
d’en avoir été , c'eft pourquoi il fut 
pris & mis en prifon. Mais il fefauva 
par une fenêtre , aidé d'une Dame 
Danoifc , avec laquelle il fe maria 
dans la fuite. 

Il y avoit encore beaucoup d’ini- 
mitié entre le Duc de Lenox & le 
Chancelier. Le dernier ayant pris de 
l’ombrage mal-à-propos de ce que 
l’autre lui avoit refufé l’entrée de fa 
chambre dans le tumulte fufdit. C'eft 
pourquoi la nouvelle entre prife, que 
l’on nommoic celle de Dalkieth étant 
formée, il arriva par hazard,que le 
Duc ôc Milord Hume venant de 
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Dalkieth pour fe rendre à Edin- 
bourg > rencontrèrent le Chancelier 
en chemin,& comme ils avoicntdéja 
refoln de le tuer , ils fc mirent en de- 
voir de l’attaquer. Et ils l’auroient 
fait , fi Alexandre Hoom de Noord- 
Bervvik & mon frere Robert, qui 
écoient avec le Chancelier , ne Pouf- 
fent empêché pour cette fois-là. Mais 
peu après le Chancelier quitta la 
Cour , 5c fe retira fur fon bien. Ce 
qui donna la liberté à fes enne- 
mis , de mal parler de lui , 5c de 
le charger de beaucoup de crimes : 
5c comme on l’accu (a entr’autres 
chofes , d’avoir long-tems empêché 
le mariage du Roi , la Reine devint 
fon ennemie mortelle. Le Seigneur 
de Glams n’étoit pas moins refolu 
de fe défaire de mon frere Robert y 
pour n’avoir plus de compagnon dans 
fa Charge de Thréloricr , & parce 
qu’il efperoic, qu’ils fclaifieroit inr 
timider ,- 5c qu’il fe retireroit de 
Ini-mêracjComme le Chancelier avoir 
fait, il gagna le Laird de Carmi- 
chachqui étoit Capitaine des Gardes, 
afin qu’il plaçât quelques foldats 
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à' Ventrée de la porte du Palais, qui 
dévoient faire mine de vouloir tirer 
fur lui , quand il it'oir à la Cour. 
Cela fe fit plufieurs fois de fuite , 
mais mon frere , qui favoit qu'il 
avoit peu d'ennemis , ôc que le Due 
de Lenox lui vouloit du bien , ne fe 
foucia point de ces grimaces, ôc alla 
meme plus fouvent à fa fon&ion , 
qu'il rie l’avoit fait auparavant j ce 
qu'il ne fit pourtant , que bien ac- 
compagné. En même tems, on avoir 
donné au Roi de mauvaifes impref- 
fions contre mon frere j mais la Reine 
en ayant été avertie , prit fon parti , 
ôc defabufa le Roi. Quelques No- 
bles le déclarèrent aufli pour lui , de' 
forte qu'il refta à la Cour, & fuc^ 
maintenu dans fa Charge. 

• J'étois abfent dans ce tems-Ià, ôc à 
mon retour le Roi me dit , que le 
Chancelier s’étoit retiréen poltron, 
gc qu'il n'auroit rien eu à craindre 
dans fa compagnie. Je lui répondis 
là-deifus quelapréfence dii Souve- 
rain devoir bién être par tout une* 
bonne ôc fûre Sauvegarde y mais 
qu'on ne s'y pouvoir' pas- toujours^ 

Ov- 
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fieu en EcofTe. Sa Majefié témoignai 
en même tems , qu'elle n'écoit pas. 
trop fatisfaite du Chancelier > de: 
Milord-Spiny, & de mon frere Ro- 
bert 5 parce que , comme j’ai dit, 1er 
Seigneur de Glams afpiroifc. à. fa 
Charge, & qu'on le regardent- com-. 
me un grand ami du Chancelier,qui« 
étoit haï de tout le monde } de forte- 
que SaMajeâé préoccupée des impref-- 
fions qu’on lui a voit envoyées , té- 
moigna, croire, que mon frere n'écoit: 
pas propre pour la Charge qu'il pof- 
ledoir ; ce qui me fit repartir, que j’é*, 
tois extrêmement affligé de voir toû- 
jonrs un fi bon Prince fi mal con- 
duit, & que la mauvaifè compagnie 
qu'il fouffroit auprès de lui , le pût: 
engager fi fouvent à offenfer fes fer- 
viteursles plus fidèles: qu'agifiant dç 
la forte, il feroit enfin croire à tout 
le monde , que le. fervicc qu'on lui? 
rendoit n’étoit compté, pour rien , ôCz 
que l'art de lui plaire, ne confiftoic- 
qu’à: bïch: cajoler fes’ favoris. Le 
Roit répondit , qu'il n'avoit jamais 
douté de la fidelité de mon frere, mais . 
qu'il étoit trop civil, trop liberal 
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Je trop facile compofition , pour la 
Charge qu’il poftedoit , & qu’une 
humeur plus rude & plus févére y 
fer oit plus propre. Il déclara en mê- 
me tems , que ces conftdérations ne 
l’empêcheroient jamais de lui rendue 
juftice & de l’aimer ; de forte que le 
Roi le maintint dans fa Charge, mal- 
gré toute la malice de ceux, qui la 
lui vouloient faire perdre. 

On peut remarquer ici , combien 
il eft nécelfaire d’avoir quelques 
bons amis auprès du Prince , & com- 
bien il eft dangereux, d’avoir pour 
ennemis| ceux qui ont l’oreille du 
Maure. Car en tel cas, quelque: 
bon fervice qu’on puiife avoir ren- 
du auparavant, on eft en danger de 
perdre les bonnes grâces du Maître,» 
& fa fortune en même tems. 

Environ ce tems-là , le Comte 
d’Arran , qui avoit étéabfenc de- 
puis l’entreprife de Sterling, eeùnt à 
la Cour & brigua pour êcre rétabli 
dansjla Charge de Chancelier. SaMa- 
jçfté lui vouloir toujours du bicn 9 &r- 
auroit érébien-aife, de le garder- au.-* 
prés de fa perfonne 5 mais fes ennemis 1 * 
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l’emportèrent , & il fut obligé de* 
s’en retourner. Peu après il fut fur- 
pris 8c allalîiné par Jaques Duglas 
de Parkhaed , qui- fe vengea par là 
de la mort de fon Oncle le Comte 
de Mortoun. On ne fe mit guéres- 
en devoir de venger le Comte 
d’Arran, Au contraire , on étoit plu- 
tôt furpris.de ce qu’on PavoiclailTé 
vivre fi long-temsj tant fon gouver- 
nement avoic été violent 8c plein 
d’infolences. 

Cependant le Chancelier* qui étoit> 
abfent 8c déchu de fa première fa- 
veur > fàifoit tout ce qu’il pouvoit 
pour fe rétablir * en quoi il réulîit à 
la fin. Au commencement la Reine ne 
le voulut pas voir 5 mais la paix fe fit- 
bientôt par L’entremife deRobertKer- 
de Cesfoord > qui avoit. époufé la- 
Nièce du Chancelier. 

L’EcolIe étant alors fertile en de— 
foudres.: il y eut bientôt de nouvel- 
les difputes entre les Comtes de 
Huntly. & de Murray * entre ceux.- 
dc Gaithnefs 3 5c de Sunderland * 8c 
entre les. Seigneurs de Hamiltoun 8C: 
^Angus> les unsyoulant u for per. les;. 
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tseires des auttes j de quoi j’avertis 
Sa Majefté , afin qu'elle y donnât* 
ordre de bonne heure : le Confeil» 
étant aflemblé là-deflus, on leur dé* 
•pêcha des lettres de Sa Majefté , en? 
vertu defquelles ils dévoient s’abftc- 
nir. de toute hoftilitêy Sc de paroître 
devant le Confeil privé à un jour 
nommé. Les Comtes de Murray 6c 
de Huntly comparurent les premiers,, 
à caufe qu'un Gentilhomme de la fa- 
mille de Gordon ayant été tué d’un 
coup de fufil, qui fut tiré de la mai* 
fbn du Comte de Murray , il y 
avoit grande animofité entr'epx. Les 
deux parties étant venues bien ac* 
compagnées à la Cour , il leur fut 
ordonné, de demeurer chacun enfon 
logis, & de ne rien remuer. Sur cette 
affaire. Sa Majefté déclara dans fort. 
Confeil, qu’il n'y avoir qu’à refou- 
dreune*de ces trois chofes , ou d’ac* 
commoder les deux Parties fur le« 
champ, ou degardcrjl'un &l’autre,oit 
de leur demàder caution, &de renvo- 
yer l’un, en retenant l'autre à laCoun. 
Que le premier n'étoit pas facile à* 
♦jtécuter , puis que le meurcra-dU». 
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Laird de Cluny frere de Gordon 
étoit encore trop fiais : que pour ce 
qui eoncernoit le fécond point , le- 
. Château d’Edinbourg n’avoit déjà 
que trop de prifonniers, que l’ Abba- 
ye n’écoit pas un lieu propre pour y 
garder des Gentilshommes» De forte 
que lé meilleur feroit de tirer cau- 
tion de tous deux, & de les tenir fc- 
parezjcn renvoyant l'un^& retenant 
Tautre pour quelque tems. Le Chan- 
celier 8c ceux qui dépendôient de 
lui,avoient infpiré cela à Sa Majef- 
té : mais quand elle me demanda' 
monavis , je dis qu’il valoit mieux 
accommoder les Parties fur le champ, 
puisqu’il n’y avoit nulle aparence,, 
que le Comte de Huntly fe voulût 
oppofer en cela à la volonté de Sa 
Majcfté, ayant pris la peine de faire 
un fi grand*voyage , 8c ayant amené : 
fa femme avec lui , pour refter tout 
l’hiver à Edinbourg. Le Chancelier 
me répliqua là-delmsd’un ton rail- 
leur ; Oüy 3 Monfienr , le Comte de 
Hmdy refiera ici tout: aujonrdhui *» 
& ne -partira que demain de ben ma- 
tin*. Il pouvoic. bien- déterminer 
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Sois précifement le tems de fon départ,, 

|n| puis, qu'il en écoit déjà convenu^ 
n,| avec ledit Comte, & qü’il lai vou- 
loir donner cet avantage fur fon en— 

IM nemij. quoi qu'il eut eu envie de re— 
pr*. fier tout l'hiver à. Edinbourg. Le- 
M Clac de ]uftice étoit de mon opi*. 

H»-; nion,.mais il n'y voulut pas infifler >, 
tmit voyant que laxhofé étoit déjà con- 
œîE certée entre le Chancelier & Sa Maje— 

.fa ftè. Huntly s'en .retourna donc, corn-*- 
jotf me en triomphe ne. voyant plus. 

de compétiteur , qui le pût obferver,, 
mi il prit plufieurs’avantages fur les ter- < 
uis: res du Comte de Murray, donnant- 
: hus par-là un jufte fujet de plainte à cc- 
lui-cii qui voyant, qu’on agiffoit à\ 
d H-Cour avec tant de partialité , &: 
qu'il n'y av oie .pas moyen d'obtenir - 
; fc juftice, fe retira h mal fatisfait , qu’il : 

& fe jetta dans le parti du Comte^ dc_ 
rE ï Bothvvel, qui n’attendoit que l’oc- 
^ cafion de faire mieux , qu'il n avoit^ 

£ pu faire par le palfé. 

Le Comte de Huntly ayant apris,, 
y, que fonAdverfaire avoit pris un (i 
j/, mauvais parti, revint .à la Cour,pour 

obtenir, encore plus d avantage fuir 

- 'JT*' ’ - à 
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H 

fen Ennemi. Cependant Milord’ s K 
d’Ochiltrie travailloit à leur accom» ij a 
raodcment de l’aveu de fa Majefté. Il 'j éi 
obligea donc le Comte de Murray jd 
de venir à Dunihirlil , afin qu’étant ? pi 
plus prés , les conditions en palTent lin 
être plutôt concertées. Le Comte dé 1 d( 
Huntly ayant apris cette nouvelle > 5 F; 
fe fit donner d’abord une commif- Jet 
lion de pourfuivre à feu ôc à fang le J le 
Comte de Bothvvel & fes compli- 1 ce 
ces. Le Roi , qui ne voyoit pas fon j- B; 
but, ne fit nulle difficulté de ligner i je 
cét ordre-, mais le Comte de Hunt-- i ét 
ly ne l’eût pas li-tôt entre les mains > | ce 

qu’il s’en alla tuer le Comte de jd{ 

Murray dans fa propre maifon, au je 

grand regret de beaucoup de gens.- th 
Le Seigneur d’Oehilcrie fort dépité ijnr 
de ce qu’on avoit tué fon ami con-* j Jo 
tre la foi donnée , fe mit aulîi dans ; 1 « 
le parti du Comte de Bothvvel , à S ne 
lexemple de plufieurs antres , qui M 
ne manquoient pas d’encourager le. fi 
dit Comte, & de lui faire connoître ^ n 
les moyens de furprendre fa Maje«*- : & 
ftc. à.Falkland , ayant desjmis à la- ' n< 
gcur^qui écoient rçfohis de facili^ .jj 2| 
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ter 1 ’entreprife. En effets il y en 
avoir auprès de fa Majefté > qui 
étoient de la confpiration , & même 
de ceux aufquels le Roi fe fioit le 
pluSs lefquels furent fi bien fairejque 
nonobftant tous les avis , qu'on lui 
donna , il ne voulut pas quitter 
Falkland. Cependant , ceux qui 
étoient fidèles à fa Majefté , lui con- 
icilloient depaffer àCoupar,&: de 
convoquer en toute diligence les 
Bavons de Fiffe pour la fureté de fa 
perfonne : mais les traîtres, qui 
étoient à la Cour, alléguaient an 
contraire, qu’il y avoit encore allez 
de tems & qu’ils avoient des nou- 
velles fûres, que le Comte de Lau- 
thian ne (ortiroitde Lauthian , qu’à 
lin certain jour , c’eft-à-dirc deux 
Jours plûtard que l’encieprife re fut 
exécutée. Ils avoient inventé cette 
nouvelle tout exprès, afin que fa 
Majefté en pût être mieux furpnfe* 6c 
parce qu’ils favoient la fidelité de 
mon frere& la miei ne , ils perfua- 
derent au Roi denousrenvoyer chez 
nous la même nuit, que nous avions 
apr i$ que le Comte de Bothvvel de- 
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voit arriver. Nous N en avertimes 
Majefté , mais elle n'eri voulut rien 
croire. Nôtre avis étQic, que (a Ma- 
jefté fe rendroit à Bambrigh , où elle 
pourroit prendre un bâteau & palfer 
à Angns , pour y convoquer les Ci- 
toyens de Pearth & de Dundie avec 
ceux d’alentour. Mais le confeil de 
ceux, qui étoient delà confpiration, 
l'emporta fur le nôtre. 

Il falut donc obeïràux ordres de 
fa Majefté, & nous en retourner chez 
nous , où nous devions avertir le 
monde de fe tenir prêt pour fecourir 
le Roi, en casqu'ilfûtaffiegé à Falk- 
land. Cette même nuit , mon frère 
apriten chemin de quelcun des amis 
du Comte , qu'il étoit déjà avancé 
jufqu'àFiffe & qu'il feroit vers) le 
foir à Falkland. Surquoi mon frere 
dépêcha un defes Gentilshommes, 
nomme Robert Auftok pour en 
avertir le Roi , & pour le prier de 
s'enfermer de bonne heure dans le 
Château. Qnand ce Gentilhomme 
raporta la chofe à fa Majefté , cha- 
cun fe mit à rire , & à le traiter de 
fbuvll s'en retourna donc* très mat 
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lâtisfaitde leur raillerie. Mai s étant 
airivéfur la hauteur de Lu mm on d s , 
il y rencontra le Comte deBothvvel, 
& parce qu'il faifoit déjà nuit , il fe 
mêla parmi fon monde ,■ comme s’il 
en eût été: 6c trouvant en fuite une 
occafion favorable de s’échaper , il 
pouffa fon chevab & fie tant de dili- 
gence', qu’il arriva le premier à 
Falkland, où il ferma les portes lui- 
même, ne celfantde crier , qu’on fit 
entrer le Roi dans le Château, ce 
que fa Majcfté fit à la fin , fans fe 
moquer davantage de ce melfager.. 

LeComteavoit des pétards avec 
lui >pour faire fauter les portes & de 
ceux qui croient dans le Château , il 
y en avoit plufieurs, qui ne char- 
geoient leurs fufils qu’avec du pa- 
pier. Mais quelques Domeftiques du 
Roi chargeant tout de bon , les gens, 
du Comte 'en furent fort incommo- 
dez. Voyant donc , qu’il, n’avoit pu 
furprendre fa Majefté , & craignant 
que le Pays d’alentour ne fe mît en* 
devoir de la fecourir , il fe retira en 
défordre fans que perfonne le pour*- 
fui vît.. ]e fiis botté toute lanuit 
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tendant des nouvelles de Falkland’, 
où j’avois laifle quelctfn exprçs,ponr 
m’avertir de ce qui s’y pafîcroir. 
L’ayant a pris , je me mis en chemin 
avec mes amis, pour aflembler ceux 
du Pays de G ou par ; & le meme jour 
après midi , j’avois déjà environ 
3000. hommes fur pié , Iefqnels fa 
Majefté m’ordonna de lui amener. 
Ainfi Dieu fauva encore cette fois 
le Roi, par une efpéce de" miracle , 
comme il en avoi;déja fouvent fait. 

Environ ce tems-là un Gentilhom- 
me d’Irlande nommé... » . .arriva 
à la Cour 8 : fit à fa Majefté des of- 
fres de conféqtience. Mais la Reine 
d’Agleterre en fut avertie d’abord , 
8 c demanda que ce Gentilhomme lui 
fût remis. La plûpart des Confeillcrs 
ctoient d’avis de l’abandonner: mais 
le Clerc de juftice , mon frere, 8 c 
moi, étions d’un fentiment contrai- 
re, qui ne fut pas fuivi. Cette ac- 
tion fit grand tort à fa Majefté , 8 c re- 
cula fort fes affaires en Irlande & en 
Angleterre. ]e ne fauroîs écrire ceci , 
qu avec quelque émotion ; car le 
Roi lui-même ne le faifoic, qu’à 
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DE MELVIL. JJ} 
grand regret ; mais il étoit fi préve- 
nu en faveur de ceux, qui écoient 
corrompus par la Reine d'Angleter- 
re, qu'il ne leur pou voit rien refufer. 

En ce tems-là la Reine accoucha 
d'un Prince, & le Roi trouva à pro- 
pos d’envoyer des A mbaflad eafs en 
Angleterre, en Danemarc , en Fran- 
ce, &c en Allemagne, pour inviter 
plufieurs Princes à faire préfenter 
l’enfant au Baptême en leur nom. 
Le Confeil eut ordre de nommer 
ceux, qui y devoiênt aller , comme il 
fît effectivement. Mais plufieurs fu- 
rent choifis pour céc effet , qui n’y 
'étoient pas trop propres , & entr’au- 
tres le Sieur Guillaume Kieth , car 
ilnefavoit parler ni Latin , ni Fran- 
çois, ni Allemand. Le Laird d'£af- 
tervveems obtint la commi filon de 
France & d'Angleterre en même 
tems, étant obligé d'y aller pour fes 
propres affaires, parce qu'il étoit au 
lervice du Roi de France. Mais 
Monfieur Pierre ]oung,euc la com- 
ruifïïon la plus utile. Car étant allé 
vers le Roi de Danemarc devers les 
Princes de Brunfvvich Ôc de Me- 
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Iclembourg, il en raporra trois belles 
chaînes, &: la Reine d’ Angleterre*, ni 
le Roi de France ne donnèrent rien,ce 
qu’ils auroient* pourtant fait , fi on 
leur avoit envoyé un Ambafladcur 
exprès. Aufli le Roi de Fiance ne 
renvoya point d’Ambaifadeur pour 
cette fois-là. La Reine d’Angleterre 
auroit fait la meme chofe, mais ayant 
apris que le Roi de France n’enver* 
roit perfonne, elle fe refolut encore 
fur la fin » d’envoyer le Comte de 
SufieXj pour nous faire voir , qu’elle 
étoit plus de nos amis, que le Roi de 
France. Les Ducs de Brunfvvich m 
de Mcklembourg n etoient pas fa- 
tisfaits de ce qu’on n’avoit pas 
envoyé à chacun deux un Ambafla- 
deur en particulier. Les AmbafTa- 
deurs de Danemarc & ceux d’A lie- fia 
magne arrivèrent prefqu’en même 
tems , & fa Majefté m’ordonna de 
les aller recevoir. Mais les Ambafla- 
deurs deBrunfvvich & de Mcklem- ^ 
bourg ne voulurent pas fortjr de fri 
Lieth conjointement avecrAmbafla- : le 
deur de Danemarc , délirant que la cr 
même folemnité fc fît feparément à ôç 
kur éçard. 
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Peu de jours après, les Am'baflà- 
deurs des Provinces-Unies , fçavoir . 
Monfieur de Brederode & Monfieur 
Fulk Tréforicr génetal de Hollande 
& de Zélande arrivèrent à Newha- 
ven, où je les allai Recevoir bien ac- 
compagné & ayant des chevaux de 
relais avec moi, pour les mener à 
Edinbourg , où ils dévoient être 
logez. 

Cependant on avoit renvoyé le 
jour du Baptême , tant à caufe,qu’on 
n’avoit point de nouvelles des Am* 
balïadeurs de France & d’Angleterre, 
que parce que la Chapelle du Roi au 
Château de Sterling, laquelle on 
avoit fait abattre , pour lui donner 
une meilleure forme, n’étoit pas en- 
core achevée : de forte que les Am- 
fcairadeurs lurent priez de relier à 
Edinbourg julqi^à ce que tout fût 
en état ,& j’eus ordre de leur tenir 
compagnie,, conjointement avec le 
Maître d’hôtel defaMajeflé, & mon 
frerele Lord Tungland.Mais à fa fin, 
le Roi ayant attendu allez long-tems 
en vain les AmbafT'adeurs de France 
ôç d Angleterre, il députa quelques- 
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uns de Tes Conleillcrs vers les Am- 
baffadcurs qui étoient à Edinbourg , 
pour les faire venir à Sterling, où fa 
Majefté leur fie fes exeufes fur ce 
qu’on les avoit Elit attendre fi long- 
tems. Mais ils répondirent , qu'ils y 
avoientfort bien palïé leur tems en 
nôtre compagnie : ce que faMajefté 
n’oublia point de déclarer en plein 
confeil, difant qu’elle me (avoit bon 
gré des fervices , que je lui avois 
toujours rendus,^ qu’il n’en perdroit 
jamais le fouvenir. Qu’elle étoit 
bien aife aufii , de ce qu’elle, avoit 
encore trois de mes freres à fon fer- 
vice, qui étoient tous propres pour 
des affaires de cette nature,& où ils’a- 
giiroit de traiter avec des Etrangers. 

On avoit déjà réfolu de ne plus 
attendre l’Ambafladeur d’Angleterre 
fk d’achever la folemnité du Baptê- 
me, lorfquon aprit que le Comte de 
Suffcx étoit en chemin, ce qui fit 
proroger le terme, pour une fécondé 
fois. Au jour de la cérémonie , U y 
eut beaucoup de conteftations fur le 
rang de chaque Ambalfadeur, lef- 
quelles éunt appaifées 3 on plaça une 

chaifè 
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chaife vuide au devant de tontes les 
autres , pour marquer la place de 
TAmbafïkdeur de France. 

Les AmbalTadcurs devant être re- 
çus à l’audience de la Reine, j’eus 
ordre de me tenir uq peu derrière 
die. Elle répondit aux Anglois , 
Danois, & Allemands à chacun en 
fa langue. Mais quoi qu’elle s’ex- 
pliquât palTablement bien en Fran- 
çois, elle me dit pourtant à l’oreil- 
le de repondre pour elle aux Am- 
bafladeurs de Hollande. Après cela, 
chaque AmbalTadeur délivra les pre- 
fens de Ton Maître. Sa Majefté re- 
cevait les pierreries de fes propres 
mains, elle me les delivroit enfuite , 
Sc je les mettois fur une table , que 
l’on avoit placée expiés pour cét 
effet au milieu de la chambre. La 
Reine d’Angleterre fit prefenter un 
grand miroir, avec un fort beau ca- 
dre d’argent doré & artiftement tra- 
vaillé, & quelques coupes d’or maf- 
fif. Les AmbalTadeur s de Hollande 
deljvrcrent une boete d’or malïif , oii 
il y avoit une obligation écrite fur du 
Tome II, P 
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parchemin en lettres d'or , par la-* 
quelle le jeune Prince devoit rece- 
voir annuellement yooo. florins. 
Ils prefenterent en meme tems quel- 
ques grandes tartes d'or maflif , en- 
tre lefquelles il jy en avoir deux fi 
pelantes , que c'étoit tout ce que je 
pouvois faire, que de les mettre fur 
la table. Je laille à d'autres à juger 
de leur valeur. ]e dirai feulement, 
que des pièces fi rares, qui dévoient 
avoir été confervées pour la porte-: 
rite, furent bien-tôt fondues 8c em- 
ployées à d’autres ufages. Mais fi on 
les avoit laifle entières , ceux qui 
confeillerent au Roi de les foire fen- 
dre, n’en auroient pas eu leur part. 

Tous ces Ambalîadeurs ayant été 
renvoyez avec de beaux prefens » 
Jean Lindfay de Monmuire avertit 
ceux de Danemarc, de faire en forte, 
qu'on envoyât bien-tôt d'autres 
Ambaffadeurs âpres eux , pour pref» 
fer l’accomplifiement du contraéfc 
de mariage , qui avoit été fait en 
Danemarc , alléguant que le Chan- 
celier , qui l'avoit minuté , y avoit 
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Jt nus les revenus de l'Abbaye deDum- 
ria‘ railing, & qu'il avoit pris pour lui — 
J meme la Seigneurie de Muflilbourg. 

On. envoya donc deux Amballàdeurs 
aj. Danemarc, aufquels j'eus ordre de 
où tenir compagnie comme à l’ordinai- 
: fc * e * -Ay an c été bien inftruits , il ne 

joa : manquèrent pas auflî d’arriver dans 

nca, nne conjoncture favorable pour 
-oie e ?, x * ^ ar e Chancelier étoit difgra- 
nofc c ^ e > & mon frere étoit en ce tems*» 
:cu If AmbafTadeur en Angleterre : de 
sfij i° rt e que le Chancelier fur obligé 
[S de renoncer à (a portion, & parce 
. Hi mon frere étoit abfent , le jeu- 

jju ne Robert fon fils & moi , promî- 

îttf 11168 en Por ^ nom 9 qu’à fon retour il 
fa tenonccroit à la henne ; ce qui fut 

ivc j cx ecute conformément à la parole 
^l 116 nous en avions donnée. Et 
Parce que aette donation avoit été 
i faite à mon frere bien du tems 

fa ÎI ant o, e Contra & de mariage, fa 
ÿj Ma J eftc P/ornit, qu'elle lui donne- 
rjÿ> rolt ^^quivalent, quelque autre 

j Plufleurs f imcs , qui poflTe- 

poient une partie de ces terres fii* 

**’ * “■ • a * 
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lent au fïi obligez d'y renoncer, en 
vertu d'ùne nouvelle loi > qu’on fit 
contre ceux , qui n’y renoncer oient 

* 

i •'.j f ’ > 

at^-y •*** \» * 
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par ordre du Roi de France, 1. yo k 

Charles V. ( Empereur ) fe fert du prétexte 
de la Réligion , pour fe rendre Souve- 
rain en Allemagne , 1. 42. Prend Te- 
roiiane & Sedan, & brûle*plu{îeurs Vil— - 
lages, i.jé.Eft furpris par ^àurice de 
Saxe , qui l’oblige de fortir d’Alema- 
gne,où il ne rentre jamais , 1. 43. Fait; 
la paix avec Maurice, 1. 49. AlTiégc 
Mets inatilement , la-même. Tâche en 
vain de faire fon.Fils Empereur -, fe re- 
. tire dans un Cloître, 1. 69. Fait une 
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divifions en Ecofle , i. 3 24. Ge qu’uix 
Anglois a la hardîefle de condamner » 
1. 316. Ayant obtenu par* finefle les 
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difgracc , & fait. qu’on donne ordre de 
l’-emprifonner , 1. 18. La meine lui- 
méme . ,. & fait fa paix- par ce moyen*. 
Ii 19^. Commande les Troupes des li- 
gue!, contre Bottavvel , . conféré avec la- 
Rcioc, . Boc^yyei: yguç faire tirer iiyfr 


— 
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lui, i. 301. Offre de fe battre contre 
lai, ce qu’il refufc honteufementji^oj.. 
Le pour fuit avec deux Vaifleaux à 
Sheatland, où il s’ctoit fauvé , I. 307. 
Se plaint du traitement qu’on fait à la 
R eine , la-mcme. Son Vaiflcau échoue 
-en pourfuivant Eothvvel , ce qui donne 
à celui-ci le moyen de fe fauver, x. 509. 
Lui & ceux de fon Parti tiennent ferme 
pour - le Roi , ils font maîtres du Châ- 
teau d’Edinbourg , 2. 2. Envoyent vers- 
le Comte de Suffex, .pour s’informer de 
fes defîeins , qui ne leur donne qu’une 
réponfe generale , 2. j. Maltraitez par 
les autres du Parti du Roi , fe déclarent 
pour les Seigneurs de la Relire , 2. 17. 
Pont connoîtrèlcs véritables intentions 
des Anglois , ce qui eft caufe d’une né- 
gociation pour la paix entr’eux & le 
Regent , 2. 20. L’Ambalfadeur d’An- 
gleterre Randolph rompt cet accommo- 
dement par fes intrigues , 2.23. Entre- 
prend de faire enlever les Membres du • 
Parlement a^etnblé à Sterling , ce qui 
auroit réufïi fans une imprudence, 2.32. 
Lui & fon parti font # carelfez par l’Am- 
baflâdeur d’Angleterre , pour les trom- 
per , 2. 40. Ne veut pas que leur diffe- 
rent foit porté devant le Confeil d’An- 
gleterre , ce qui lui coûte depuis la vie,. 
2. 43. Il fait la paix avec le Comte do 
Mar Regent ; mais ce Comte mourant 
dans ce tems là , -tout eft rompu , 2.47.. 
Ne veut pas fe féparer des autres du; 
Parti de la Reine , ce qui fait qmil.uç: 


l 


-JF 
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peut conclure avec le Comte de Mor- 
toun , Régent , z. y 3. Eft afliegéavec 
ceux de Ton parti dans le Château d’E- 
dinbourg, z. y 6. Leur puits tarit, & une 
fontaine où ils puifent de l’eau eft cm- 
poifonnee, 1.^7. On leur offre des con- 
ditions qu’ils acceptent, z. y 9. Mais 
la Grange ne veut pas remettre le Châ- 
teau à la garde des Anglois , ce qui 
caufe enfui te fa mort, z. yo. Il fe rend 
au Maréchal de Bervvicx , qui com- 
mandoit au fiégc 5 lui & fes Amis au 
nombre de fept fortent avec armes , 8c 
fout trois jours en liberté au bout def- 
9 quels on les met tous en prifon contre la 
parole donnée, i.éo.font remis au Re- 
gent, qui leur fait faire leur procès , z. 
60. La Grange eft exécuté, fon éloge > 
z. 61. Le Roi Jaques fait remettre fes 
héritiers en poffeflion de fes biens, 8c 
fait enterrer les os honorablement ,!. 6 6 
Guife ( le Duc de ) prétend au Royaume 
de Naples, 1.71. Va avec une armée cil 
Italie, qui y périt prefque toute 1.74. 
A ordre de quitter la Cour après la 
mort de François II, z. 10S» 

H. 

H Amilton , fait Gouverneur d’Ecofle , 
1.17. devient Perfécuteur des Fro- 
teftans, 1.17. 

Hamiltcns , leur parti fe déclare pour la 
Reine contre le Parti qui fe dit du Roi, 
x. 31Z. N’ont pas lapermiflion d’allif- 
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fy fifter au couronnement du Roi , i. 5 r£. 
Sont apellez les Seigneurs de la Reine, 
U tnéme.Sc liguent contre les Seigneurs 
du R.oi , ce. qui caufe la perte de la Rei- 
ne , 1.3 1 1, Leur Manifelte jzz. Autre, 
a. z. Font leur paix- avec le Rcgent Mor- 
toun , & abandonnent la Grange , & 
ceux qui font aveclui, î.yy 

Herreis , avertit la Reine Marie , quelle 
ne doit point fe marier avec Bothvvel, 
i*i 8 y 

Henri VlU. ( Roi d’Angleterre ) eft mé- 
content du Pape , qui ne veut pas lui 
accorder la permiïïion de rompre fou 
mariage arec la Reine Catherine de 
Caftille’, 1. Favorife fous main les Lu- 
thériens , fecou'd l’autorité du) Pape , 8c 
obtient de fon Clergé la permiflion 
de fe leparer de fa femme, veut fe liguer 
avec Jaques V. Roi d’Ecofle, z. Deman- 
de une entrevue avec lui, 5. Que Jaques 
accorde, mais que le Clergé empêche , 
la-même. Choqué de ce refus relout de 
lui faire la guerre , 1. 10, Regréte fa 
mort, avoir réfolu de le faire fon Héri- 
tier, i.u. Oblige la Noblelfe Angloife, 
à prendre les biens Eccleliaftiques, i.z j. 
Fait aflaftiner le Cardinal Beaton, i.z j-. 
S’informe d’un Aftrologue touchant la 
fortune de fon Fils Edouard & de fe$. 
deux Filles, fait donner du poifon à tou- 
tes deux , dont elles ne meurent point, 
les fait déclarer illégitimes, 1.101 

Henri 11. ( Roi de France ) défend de rece- 
voir aucunes Bulles du Pape, 1.41 
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i hollande , fes Ambalfadéurs en Ecoflfe,' c 
préfent remarquable qu’ils font au bâ- r; 
terne du Fils de Jaques VU z.337 C 
Jîuntly ( Comte ) Tes difputes congre le i: 
Comte de Murray, lequel il tue', z. 3 z 8 r< 


Ï Aqut; 1. ( Roi d’Ecofle ) retenu en AîK n 
glercrre dans une entrevue. i.j b 

Jaques V. ( Roi d’Ecofle ) accorde une en- <j; 
trevuë à Henri VlII. 3. Et la rompt à <j, 
la follicitation de Ton Clergé , 4. Il en fa 
reprend le deflein, 1.13. Refout de pour- te 
fuivre les Hérétiques , & de s’enrichir li 
de leurs dépouilles , 1 .7. En eft détour- 1 
né par le Thréforier de la Grange, 1.7, V( 
On lui perfuade de faire retourner à la A 
Couronne rous les Bénéfices vacants, q 
1. n. Maltraite le Clergé de paroles, ç 
1. 13. Rompt par leurs, intrigues une ai 
fécondé fois fon entrevue avec Hen- ^ 
ri VIII. 1. h 4. Le Clergé prend foin de te 
lui fournir les Maîtfcfles. 1.16. Henri 2 { 
VIII. refout de lui faire 1 a guerre, i.zo. n 
M enace le Clergé , qui l’empoifonne,i. ^ 
z i. Son Teftamentdiété par le Cardinal 
Beaton & calfé enfuitc, 1 .zi. Henri' VIII.. g, 
le vouloir faire fon Héritier, î.zz.Son 
éloge r.z Ses moeurs, i.zé. Perd dans ri 
très peu de tems fes deux fils, i.z6 f c 
Jaques VI.. (Roi d’Ecofle) fa naiflance, 1. p 
z jt. Bothvvel entreprend en vain de fc - t j 

le faire remettre, 1. z 94. La Noblefle'lc j 
veut couronner , 1. 3IZ. Ses Couver*- . 
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• »eurs & les Officiers de fa maifon du- 
rant fa minorité, avec le cara&ere dexes 
Officiers, 1.71. Depoflede le Regent & 
. établit un Confcil à Edinbourg , pour 
jrégler fes affaires, z. 77. Qui eft diffipu 
par les intrigues du Regent Mortou.n,x # 
7 8. On lui confeille de ibrrirde Sterling 
poux vifiter fon Royaume » z. 80. Me-* 
nacé par les Anglois s’il ne met en li- 
berté Mortoun ; leve des Troupes , cc 
qui les oblige de fe rctirjt, z. 81. Quel- 
ques Nobles refolvenr de s’emparer de 
fa personne” , requête qu’ils lui préfen- 
tent,z. 37^Éft gouverné pat des Catho- 
liques, z. 8 9. Eft arrêté à Huntington, 

. 9 f. La France & l’Angleterre l’en- 

voyent confoler , & il déclare à leurs 
Ambaffadeurs 


qui font autour 


, qt 
r de 


u’il eft content de ceux 
e lui, z. 96. Oblige le 
Clergé à publier dans les Ëglifes, qu’il 
avoue ce qui a été f^it à fon égard, z. 

. 97» La Noblcfle lui laifTe quelque liber- 
té , dont il fe fert pour convoquer une 
aflembléc à S. André , fans y apeller les 
Nobles , qui l’avoient arrêté , z. 99. 
Mclvil lui donne dçs avis fur ce fujet, 
qu’il ne fuit pas , 1. 103. Refolutions 
qu’il prend , z. 104. Va à S. André , 
avant que ceux qu’il y a convoqué y ar- 
rivent, z. 10 yT Peu s’en faut qu’il n’y 
.foit arrêté une fécondé fois par ceux qui 
l’y avoicnr arrêté la première, z.no.De- 
«lare vouloir pardonner tout le paffé, Zf 
iii. Va vifiter le Comte de Garnie , 1. 
*14, Etablit uu Confeil de l’avis de 
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Melvil , z. ii 9. Le Comte d'Arran le 
fait abolir,!. 1 xi.Pait dreffer une Pro- 
clamation, pour obliger ceux de la con- 
fpiratien de Ruthvven à lui venir de- 
mander pardon , x. ix i. Elizabeth lui 
écrit en leur faveur, x. 1x4. Sa réponfei 
x. 117. Va réfider à Sterling , parles 
avis du Comte d’Arran , qui en étoit 
Gouverneur,!. 134. Lettre que lui écrit 
l’Auteur fur fa conduite , laquelle il 
aprouve, x. 1 3 6. Va à Edinbourg , & y 
convoque les Etats , mais inutilement 
par la conduite du Comte d’Arran , x, 
163. Songe qu’il a , qui fe trouve véri- 
table, x. 1 7 3. Projet de fe marier avec la 
Princcffe de Danemarc, x. i94.&c.Mel- 
vil le desabufe de la penfée injurieufe, 
qu’il avoitdu Roi de Danemarc, x.xo3» 
Il ordonne qu’on fafle de grands hon- 
neurs à fes Ambafl’adeurs , x. X07. En 
envoyé ui? en Danemarc, x. xix.VVot- 
ton , Ambafladeur d’Angleterre, entre- 
prend inutilement de le furprendre, & de 
l’y faire tranfporter , x. Z14. S’acom- 
mode avec les Miniftres , à condition 
qu’il demeurera entre leurs mains , x. 
xi 9. Leur parle hardiment, quoy qu’ils 
foient les Maîtres delà Cour, x.xxo.Le 
Confeil d’Angleterre penfe à fe faifîr de 
fa pei/onn.e, & dans quelle vue, x.xx8. 
On croit qu’il n’aura pas de relfenti- 
ment de la mort de fa Mer e , convoque 
un Parlement pour venger cette mort, x. 
xjx. Après avoir auparavant député en 
Angleterre pour l'empêcher, x.X34* A 
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deffein de traiter une Alliance offenfive 
& defFenfive avec l’ Angleterre , la même . 
Cedeflein détourné > 2. z 3 8. Ecrit fur 
• cefujet,& le Confeil d’Angleterre com- > 
munique fa Lettre au Roi de France » 
pour le rendre odieux, la- même. Pour- 
quoi il ne venge pas la mort.de fa Mère» 

2. 240. Envoyé en Danemarc des Am- 
bafladeurs, qui n’ont point de pouvoir» 

2. 24 y. On propofe de le marier avec la * 
PrincelFe de Navarre , 2. 246. Il prie 
Dieu qu’il le détermine fur le choix » 
qu’il doit faire , 2. 249. Refout de fe 
marier en Danemarc , & d’y envoyer un 
Ambafladeur, 2, 249. Inftruétions qu’il ; 
donne de bouche , 2. 2yi. Envoyé en 
Angleterre, pour avoir l’aprobationdela 
Reine Elizabeth , qui n’y confent pas, 

2. 2 y y. Son Confeil fe déclare contre 
ce mariage , ce qui l’oblige à faire foû- 
lever le Peuple contre fon Confeil pour 
l’obliger à y confentir, ce qui réüfTit, 2. 

2 y 7. Se «marie enfin avec la Princeflc de 
Danemarc, qui eft poulfée par une tem- 
pête, fur les Côtes de Nortvvegue , 2. 

2 y 8. Il part pour s’y rendre , 2. 263. 

V a de Nortvvcgue à Copenhague, où il 
paffe l’hiver, 2. 264. Difficultez , que 
lui fufeitent ceux qui font avec lui, pour 
leurs difputes fur le pas, 2.2 64. Retour- 
ne en Ecofle , où la Reine Elizabeth 
l’envoye féliciter » 2. 2 67, Se plaint a 
Melvil du Chancelier & de fes autres 
Miniftres , 2. 268. &c. Convoque une 
Aflemblée , où peu de Nobleife le rend. 
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Melvil lui préfente un Mémoire 
pour lui aprendre le véritable état de 
Tes affaires, z. 175-. Ses Miniftrcs le vo- 
lent, z. joz.Eftfur le point d’ être pris 
par Bothvvel, z. 3 1 z.Fréquentes entre- 
prifes contre fa perfonne , & pourquoi, 
a. 313. Nouvelles divifions à fa Cour, 
a. 3x8. 3Z4. Bothvvel entreprend de 
l’enlever à Falkland , z. 3Z8. En étant 
averti, il fe retire dans le Château , z. 

3 3 o. Il lui nait un Fils , qu’il prie j>lu- 
lieurs Puilfances de préfenter au Bâteme, 
particularitez remarquables fur ce fujet, 
z. 333* Cérémonie du Bàtême, z. 33 6. 
Prefens faits à la Reine en cette occalion, 

2- 3 3 7 

laques ( Prieur de S. André, fils naturel de 
Jaques V. ) voyez S. André . Eft foup- 
çonné de vouloir fe faire Roi d’Ecoftc, j 
i, 90. Déclare qu’il n’a aucun defTein de ' 
s’emparer du Gouvernement , mais de 
défendre fa Religion, i.çS.Va en France 
pour folliciter la Reine Marie à retour- 
ner en Ecofl’e, 1. 1 1 3 . Eli fait Comte de ! 
Murray, 1. 117- Voyez, Murray. 

Inftru&ion de Melvil envoyé en Angle- 
terre , 1.138 

Inftruélion dreffée par des Anglois, Amis 
de la Reine Marie , portant des avis fur 
fa conduite, 1.Z39.&C. 

Irlande , les François négocient pour s’en 
emparer, 1. 3 o. Un Gentilhomme Irlan- 
pois fait des offres confidcrables àjaques 
VI. au fujet de ce Royaume, dont l’ An- 
gleterre étant avertie , & demandant 

qu’0J*| 
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«ju’on lui livre c ( e Gentilhomme, on le lui 
accorde^ a' 33» 


:dl 


K. 


K lllegrcw , envoyé Ambafladejfcd’An- 
gleterre en Ecofle , 1. 246. Renvoyé 
en Angleterre avec jun prefcnt c^.rfidera- 
blc, 1. 262. Envoyé une feconÜe fois 
en Ecofle, pour y fomenter les divilions, 
3 8. Articles de fes inftru&ions, 2.45 

L. 

L Andgrave de Hejfe , Comment trompe 
par Charles V. Se vérité de fa prifon,i.. 
44. Eftinis en liberté, 1. 48 

Leicefeer (le Comte de ) voyez Dudley , U 
Reine Elizabeth en confervoit le Por- 
trait dans fon Cabinet , le montre à 
Melvil, qui le lui demande pour la Reine 
Marie, & en eft rcfufé* 1. 176. Il déclare 
qu’il n’a jamais penfc a fe marier avec ta 
i. Reine Marie , 1. 18 y. Eft aimé de la 
Reine Elizabeth, 1. 1 91. Ecrit une lettre 
auXord Murrai , pour s’exeufer du ma- 
riage qu’on lui propofe , 1. ii>i.Çon r 
ference tenue fur ce mariage , laquelle ne 
réufli pas , la-mémt. 

lenox (le Comte dej arrive à Bcrv vick à la 
follicitation des ^igneut s du Roi qui le 
veulent faite Régent , 2.2. Melvil lui 
confeille de refufer la Régence, 2. 8. Les- 
•Seigneurs du Château ne i’aimentpas,^ 
Emc. 12. 
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pourquoi, la-mèrne . Eft déclare Regén®# 
z. io. Eli tué par derrière à Sterling,*, 

3 + 

tefly { Normand Seigneur de Rothefle) ac- 
tion hardie de ce Seigneur , i .61 

Lettres 4 k la Reine Marie à Ton Envoyé en 
Angleterre Robert Mclvil, contenant des 
chofes importantes 3 1. 164. Lettré d’E- 
lizabcth à ]aques V I. en faveur de ceux 
de la Confpiration de Ruthvvcn, z. 12/4 
Lettredu Roi laques fervant de réponfe, 
a. izy. Lettre de /'Auteur au Roi ]aques> 

2» • I ^ {y • 

Zidingtoti , ( Secrétaire d’Ecofle ) Bothvvel 
entreprend de le tuer > ce qui l’oblige à fe 
cacher , 1. 191. Se tué pour éviter de 
mourir par la main d’un Bourreau, à quoi 
il avoit été condamné, pour être du nom- 
bre de ceux , qui s’étoient défendus dans 
le-Château d’Edinbourg , 1. 6 1 

X,ôrrtitne\ Cardinal de] prétend faire déclarer 
Marie fa Nièce Reine d’Ecoffe , Reine 
d'Angleterre'), 1 . 8 4. A ordre de quitterda 
Cour , après la mort de François, II. 1, 
108* Va vifiter l’Empereur Frédéric , am, 
quel il propofe le mariage de Charles IX, , * 
'avec la Fi lie aînée de Maximilien Roi des 
•Romains , & celui de la Reine d’Ecofife, 

' avec Charles Archiduc d’Autriche , 1. 

1 1 6* N’eft pas d J avis , qu’on envoyé da 
fecours a la Reine Marie fa Niece , z. 

* 9 - , | 

Zorrame f la Ducheffe de ] veut marier fa fille f. 

«YCC le Roi de Danémarc, 1, u; I 
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M Ar [le LordJGouverneurdu jeune Prin- 
ce d’Ecofle , ne veut point le remettre 
aux mains de Bothvvel , i. 194. Eft fait 
Régent, r. 3 6 . Tâche inutilement de né- 
gocier un accommodement entre les di- 
y ers Partis d’Eco lie , 1. 38. Reprend ce 
delfein, %. 4 y . Négociations fur ce fujet, 
*. 46. Jure la paix 5 mais s’étant rendu à 
Edinbourg , & de là àDalkieth , il y eft 
empoifonné par le Duc de Mortoun , & la 
paix eft rompue, z. 47 

Marie [ Fille de Henri VIII. ]?déclarée illé- 
gitime par fon Pere , 1. 3. Rendue fterile 
par le poifon, qu’il lui avoir fait doruret,- 
1. 101. Pour s’en venger , elle fait brû- 
ler les os de fon Père encachéte, 1. ior 
Marie [ Reine Régenté d’Ecolfejfavorife les 
Proteftans , pour s’apuyer contre le Cler- 
gé, 1. 87. Eft déclarée Regente , jl. 8 8. 
Pcrfécute les Proteftans par les follicita- 
ïionsdela Fcance.ta-wme.Dont les prin- 
cipaux fe retirent de la Cour, j. 89. s’en- 
ferme dans Leith , où elle eft afliegée par 
les Proteftans , qui font contrains de fe 
retirer, 1. 10 y. Se retire au Château d’E- 
dinbourg > où elle meurt, la-méme. 

Marie [ Reine d’Ecofle] naît peu de tems 
avanr la mort de fon Pere , on fait un 
Contrat de mariage entr’elle & Edouard, 
fils d’Henri V II I. le mariage rompu, eft: 
envoyé eu France > pour fe marier avec 

Q* î) 
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François Dauphin , i. zé.La Maifon de 
Guife prefl'ele mariage, le Connétable de 
Montmorancis’y oppofe , i. z 8. Ce qui ^ 
n’empêche pas , qu’il ne s’accomplifle, i, 
19. Titre qu’elle prend en jurant la paix * • 
de Cambrai ,1. 8 3. Le Cardinal de Lor- 
raine l'ait graver fur fon argenterie les ar- 
mes d’Angleterre , i> 8 j. Quitte la Cour 
de France apres la mort de Ton MariFran- 
çois I I. t.i 1 o.Confeilléé de s’en retour- 
ner dans fes Etats, 1. ni. Y eft bien re- 
çu*ë de fes Sujets qu’elle traitte bien d a- 
bord, 1. 116. Vit au commencement en 
bonne intelligence avec la Reine Eliza- % 
beth , 1. 1 17. Elles s’écrivent toutes les 
femaines , 1 . r 1 8 . Se fait informer exa- 
ctement de tout ce qui concerne l’Archi- 
duc d’Autriche, à qui elle veut fe marier, 

1. 110. L’Empereur Maximilien ne fou- 
haite point ce mariage , & pourquoi , 1. — 
né. La Reine Elizabeth la veut marier, 

& prçpofe le Lord Dudley, Comte de Lei- 
cefter, i. 14 j. Marie lui communique la 
penféede fon mariage ave<? l’Archiduc, 
qu’Elizabçrhdefaprouve , 1. 146. Sous 
pretexte qu’il ruinera la bonne intelligen- 
ce entre l’Angleterre & l’Ecolïe , ï. 148. 
Reçoit une lettre peu obligeante de la 
• Reine Elizabeth, à laquelle elleuépondde 
même . x, . 1 f 1 . 1. 1 f 3 • Elles ne s écri- 
vent plus, 1. 1 j 4. Sa familiarité avec un 
Miifrcien Italien, 1. 196^ & fuiv. Ne re- 
çoit pas bien les avis, qu’on lui donne fur 
ce fu jet , 1. aox. Eft charmée du Lord 
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Darnly j fe refont a fe marier avec 
lui , i. ioj. Plu {leurs Seigneurs Ecoflois 
s'y oppofent & fe retirent de la Couf , i. 
204. Son mariage célébré à la Romaine, 
ce qui jette des foupçons dans l’efprit des 
Proteftans, i. 207.Ee Pape lui envoyé huit 
mille écus , que le Comte de Northumber- 
land s’aproprie > parce que le Vai fléau qui 
les portoit fait naufrage fur fes Terres, i. 
207. A plufieurs Amis en Angleterre , qui 
. apuyent fes droits par des motifs difFerens, 
1. 117. Avis importuns fur fa conduite, la- 
nterne. &c.Lcs Amis du Comte de Murrai, 
& fes Aflociez , ayant tué le Muficicn Ita- 
lien Riccio, s’aflurenr de la Reine, 1.2 31. 
Qui entreprend en vain de faire aiferabler 
la Bourgeoifie pour fa défenfe, 1.2 3 4. Elle 
les trompe,fous un fein accommodement , 
1. 136. Sont obligez de fe retirer â Ncvv- 
: caille, 1.238. Elle va avec le Roi au Châ- 
teau de Dumbar, la-même. Et de la à Ha- 
dingtoun , 1. 239. Se plaint du Roi fon 
mari ,& ne peut plus l’aimer , 1. 240. Va 
, à Edinbourg, & le Roi la fuit , 1. 241. De 
là elle va à Sterling pour y faire fes cou- 
ches , ou clleeft encore fuivie par le Roi, 
qu’ellecontinud àmêprifer, 1. 241. Deux 
Fa&ions contraires e*n Angleterre, fanvfe 
communiquer , tâchent a la faire Reine*, 
durant une maladie d’Elizabeth , 1, 241» 
Accouche d’un Prince, qu*elle prie la Rei- 
ne Elizabeth de faire prèfenter au batême 
. en fon nom , 1. zyo. Déclaré qu’elle ne 
■veut gehenner perfonne pour fa Religion, 

Q. ‘‘j 
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J. zff. Confent à de certaines conÆT—' 
tions à fe reconcilier avec ceux qui Ta- 
voie ht arrêtée , i. 174. Eft heurtée rude- 
ment par un cheval , 1. z8i.‘ Le Lord 
Herreis i’avertit des bruits qui courent » * 

qu’eile veut fe marier avec le meurtrier de- 
ion Mari, 1. zSy. Thomas Bishop écrit 
une Lettre à M.eivil dans les mêmes ter- 
mes , qui lui eft montrée , 1. Z87. S*en va 
a. Sterling , & à Ton retour eft rencontrée 
par Bothv vel , & de Ton confcntcment 3 à 
ce qu’on crut , 1. zpo. Se marie avec lui* 
qu’elle difoit avoir couché avec elle con- 
tre fa volonté, 1. z 9 1. En eft fi maltraitée, 
qu’elle veut fe tuer , t. Z96. Entretient 
correlpondance avec ceux qui fe liguent 
conrre Bothvvel, 1. 3 01. L’abandonne, 8c. 
fe reconcilie avec les Nobles , 1. 304. Eft 
conduite à Edinbourg , le peuple l’infultc 
dans les rués , & lui reproche la mort de 
fon -Mari, 1. 304. Ecrit a Bothvvel, pour 
J’afl’urer , qu’elle ne veut point l’oubliejr, 

1. 303. La lettre eft rendue aux Nobles,. ^ 
ce qui les oblige de l’envoyer à LocKleven. 

& de l’y faire garder, la-tnême. Ecrit à M. 
de la Grange pour fe plaindre du traite- * 
ment qu’on lui fait 3 1. 307. Reponfede 
larGrange, 1. 307. Eft lollicitée à fe dé- ^ 
faite du Gouvernement, 1. 3 1 o. Ce qu’elle f 

fait , croyant le tout nul , parce qu’elle 1 

n’eft pas libre ,1. 3 1 z. Echape de la Pri-^ ; de 

fon > où les Nobles du Parti du Roi l’a- & 

voient fait mettre, 1. 3 30. Se retire à Ha- | Jii ( 

«ùltou,. 1.3 3 0. Ceux de fon Parti combat- Ù, 
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<ent ceux du Parti du Roi , 8c font battuî» 
I.- 333. Se retire en Angleterre , 1. 336» 
Elizabeth la fait mettre en prifon , prédi- 
ction d’un certain Altrologue fur fon fujet, 
la-mèmc. Eft pourfuivie par^ Régent de- 
vant Je Confeil d’Angleterre^. 3 3 Ju- 
ges envoyez à Nortfolk pour entendre 
les Parties, i.3 4z.Elizabetn promet de la 
remettre aux Seigneurs du Roi } pourvu 
qu’on lui donne ejes otages fuffifans pour 
la fureté de fa vie , z. 10. Plufeurs Seig- 
neurs Anglois s’engagent de la faire Reine 
d’Angleterre.z. z8. Elle en avertit,^ Car- 
• dînai de Lorraine , qui en bon François , 
ne confcille pas qu’on lai envoyé du fe- 
cours,!, z 8. Il en fait même avertir Eliza- 
beth , qui feint ne.s’cn pas foucier, 1. 19. 
Les Anglois penfent férieufement àlafai- 
remounr , z. z}o. Son Arrêt ligné par 
Elizabeth, qui déclare , que ce n’eftqup 
j>pur l'épouvanter , z. 131. Manière dont 
.elle meurt, 1.13 2» 

Marie ( Reine de Hongrie ) entre en Pi- 
cardie où elle fait plulieurs ravages , 
1. y é 

Mariembourg , prife par le Roi de France, 
I. y 8 

Maurice ( Duc de Saxe) fia Politique , 1. 43. 
Négocié fecrétement avec la France, 
1. 44. ,Q?i prend les armes 8c s’empare 
de plulieurs Villes , trompe l’Empereur, 
& peu s’en faut qu’il ne le falTe prifon- 
nier , 1. 47. Rend la liberté aux Villes 
d’Allemagne , 1. 48. Mécontent de lu 

Q. nij 
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. France, fait la paix avec l’ Empereur ,/*- 

• même. 

Maximilien ( Roi des Romains & depuis 
Empereur ) feignoit erre bon Prote- 
ftantb fa^mt prêcher fecrétement cher 
lui ,& pomquoi i, no. Son entrevue 
avec l'Eicéleur Palatin, & lafaufle con- 
fidence qu’il lui fait . i.iio. S’informe 
fort particuliérement de toutes les af- 
faires d’Ecofle, i. 1x4. Paroit peu tou- 
ché de la mort du Duc de Guife , 1,116. 
Ne fouhaite point le mariage de fon 
Ftélfcavecla Reine d’Ecoflê & pour- 
quoi , \ . 1 1 6 

Jdelvil ( Jaques ) eft donné à l’Evêque 
de V alencc , pour être mis Page prés de 
Marie Reine d’Ecofle en France. 1. 19. 
Arrive en Irlande après beaucoup de 
peine , 1. 30. La fille de fon Hôte 
veut fe mar er avec lui , ce qu’il refuie» 
1. 31. Récit de fon voyage d’Ecofle en 
France , arrive au Conquêt en Bre- 
tagne, 8 3 y. Rencontre, qu’ii faiten che- 
min, on médite de le tromper , & com- 
ment il le découvre , 1.36. Ceux ayee 
1 qui il voyage entreprennent inutile- 
ment de le voler dans un bois , 1, 37. 
Arrive à Paris , bù l’Evêque de Valen- 
ce le met en penfîon & lui donne des 
Maîtres , 1. 38. Commet# il entre au 
fervice du Connétable de France, 1.7,4. 
Qui lui fait avoir une penfion du Roi, 
1. c 8. Efl: blefle dans un combat con- 
ire les Elpagnols » 1. 8 a. Envoyé- ea 
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Ecofle , pour s’informer fi le Prieur de 
St. André affe&e de fç faire Roi , inftru- 
étions qu’il reçoit de la Cour de France» 
i. 91. Arrive en Ecofle & s’aquitte de 
fa commiflîon, 1.97. Retourne en Fran- 
ce, 1. 10©. Son Maître étant difgracié» 
refout de voyager, va au Palatinat , où 
il eft très bien reçu de l’ Electeur, 1. 1 06. 
Qui le choifit , pour aller en France 
après la mort de François I I. faire le* 
complimens de condoléance , & féliciter 
Charles I X. fur fon avènement à la 
Couronne, la-mtme. Eft fort bien reçu 
de la Reine Régente, & renvoyé avec un 
prcfcnt , 1. 11 o. Va trouver la Reine 
Marie-à Joinville, pour lui offrir fes fer- 
vices, r. 1 14. L’Ele&eur Palatin le veut 
envoyer en Angleterre , pour folliciter 
le mariage de la Reine Elizabeth , avec 
le Prince Cafimir; ce qu’il refufe,& dont- 
le Prince eft peu fatisi'ait,i. 1 1 y. A or~ 
dre de la Reine d’Ecofll de s’informer de 
tout ce qui concerne l’Archiduc d’Au- 
triche , &c de lui en envoyer le portrait, 
1. 119. L’Eleftcûr Palatin le fait con- 
noître a Maximil. Roi de -’ Romains , 1. 
izr, Qu' il va trouver, fa première con- 
férence avec lui , 1. 12,1. Découvre fi- 
nement , que ce Prince ce veut point le 
mariage de fon Frère avec la Reiue Ma- 
rie > 1. né, Ce qui l’obligea fe retirer 
de fa Cour , ce dont Maximilien eft fâ- 
ché ,1.1 17. Voyage en Italie , & rc- 
viemù Hçidelberg , r. izS.Eft envoyé 
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* âParis pour y porter le Portrait de làr 
fille aînee de l’Eînpereur > i. 130. Eft 
prélenté au. Roi par le Connétable , ce 
qui déplaît à la Reine » il fe retire de 
l'audience, r . 1 3 z. La Reine le veut re- 
tenir à fon fervice , 1. ijé.Eftrap- 

pellé en Ev.ofle par la Fei?ne Marié , 1. - ; . j 

138. Se charge de faire voir indireéte—. 
ment en paflant en Angleterre le Por- 
trait duPrïnce Palatin à laReine Eli-r- 
zabeth ,1. 139. Lui offre tous ceux de; 
la Maifon Palatine , elle les refufe tous, . 

1. 143. Arrive en Ecoffe, oùil^ft par- 
faitement bien reçu deda Reine, 1. 1 y y- 
Eft cnvbyé en Angleterre pour tâcher 
de reconcilier les deux Reines, . 1* 1 y 6*. 
Copie de fes Lnftruétions, 1. 1 y8. Arri-- 
ve en Angleterre, & confère avec T rog- 
morton , qui lui donne de bons avis, i„_ 

1 .6 4. A audience de la Reine d’Angleter- 
re, 1, 16 6. Laporte à déchirer la Let- 
tre , que la Reine d’Ecoffe lui avoit- 
écrite. , pour ne plus s’enfouvemr , x.„ 
168. Converfefort familièrement- avec • 
la Reine Elizabeth, 1-. 17 3. La voit )oüce 
du Clavecin , fans quelle s’ên aper- 
çoive , & l’ayant découvert , elle en 
paroit choquée pour un moment , & lui. 
donne des coups de poing, 1. 18 x . Dé-> 
tail de fes converfations particulières 
avec elle r. 174.6' fui'u. Il lui propofe- 
d’aller incognito en Ecoffe , ce qu’etle 
xcfufè.de faire , 1. 184. A un entretien 
jaiticulïer avec le Coxnte de Leiceftex» 
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I. 1 8 3-. E(l honoré d’une chaine d’or & 
fon dépare, i. 187. Arrive en Ecofle, & 
rend compte à la Reine, 1. i$8.Qaile 
charge de la corrige^ dans tout ce en 
quoi elle pourra manquer , 1. 193. Ce 
qu'il refufe de faire , mais lancine l’o- 
blige d’accepter cette commilfion , 1. 
193. Il blâme fa trop grande familia- 
rité avec Riccio , 1, zoo. Ce qu’elle ne 
reçoit pas bien, r.zoï.Il demande inu- 
tilement à la Reine la permiflionde s’é- 
loigner.clle l’avertit , qu’on tâche à le 
mettre mal dans l’efprit du Roi, 1. 109. • 
Il lui fait entendre , que fon interet eft 
de pardonner au Comte de Murrai , & à 
fes Complices, r. z 1 3. Mais inutilement, 
1. z 1 4«La Reine lui ordonne de ne plus- 
conférer avec le Roi , quelle haït , iJ* 
441. Fatt les fontlions de Secrétaire, 1. ■ 
2,4a. Eft envoyé en Angleterre, pour y- 
porter la nouvelle de la naiflance d’un * 
Fils à la Reine Marie , & pour prier la 1 
Reine Elizabeth , de le vouloir faire ’ 
prelenter au barème en fon nom, i.z 30. 
En a audience , 1. z 3 3, Eft renvoyé^ 
avec une chaine, porte une iaftnnftioiv 
. à la Reine Marie fur la Conduite, dreffée 
par fes Amis d’Angleterre , 1. z 39. La 
confole fur le mauvais traitement qu’elle 
a reçu du Roi & de fes Sujets, 1. Z71.A 
ordreD’aller au devant des Ambaffadeurs ' 
D’Angleterre, U 176, Et enfuite de les < 
reconduite, i; z8o. Montre à la Reine * 
Lettre qu’on fui -a ccrite<-fur-fo^- v 
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mariage avec Bothvvel , ce qui le met 
en grand danger de perdre la vie , r.. 
z88. Converfation qu’il a avec Both— 
vvel le*jour dejjpn roariage, r. 
envoyé vers le Parti d’Hamilton;, pour 
le porter^ un accommodement, 1313.. 

• Auquel il ne réüflk pas, 1. 3-1-4. Eftde-* 

• puté au Comte de Mmrai , 1-3-17. I»-- 
ftru&iô particulière qu’ilreçoit de quel- 
ques uns des Affociez bien intentionnel, 
pour la Reine, 1. 3 18. Eft envoyé au 
Comte de Suffex , par les Seigneurs du. 

. Château d’Edinbourg, SufTex lui fait de. 
fauffes- confidences , tâche en vain d’ob- 
tenir l’inveftiture de la Seigneurie de 
Xethem,. qui lui avoit été promife,!. 10.. 
tfre». Négocié inutilement entre les Seig- 
neurs. du Château, & l’Envoyé d’ Angle-, 
terre Randolph, 1. 1 y. Eft arreté pr-i- 
lonnierpar les pratiques de Mortoun, 
parce qu’il'négocioit la paix. , la Grange 
veut le délivrer, à quoi il ne veut pas 
confentir, 1. z 6. Eft mis en liberté, z«. 
17. Eft. employé par le Comte deM&r- 
Rcgent, pour négocier un accommode-- 
i ment avec ceux du Château, v. 47., 
Employé enfulte par le Comte de Mor-- 
toun Regent , pour le même accommo-- 
d«ment' , z. 48. Eft averti du deflein; 
qu’on a d’enlever le Roi , z. pz. Dont 
il. informe le Duc de Lcnox, 1.93* S’é- 
tant, retiré de la. Cour , il y eft.rapellé 
par le Rjpi. Jaques, z. 100. A qui il.con- - 
fcîlie.irmtilemenc de: cojjniver. à ce quç 


' *\ • ■ • 

Matières principales.. 

les Nobles ont fait contre lui , z. iojv 
Prévient les dedans de ceux qui vou*»- 
loient de nouveau arrêter le Roi,z. 10S. 
De quoi le Roi le loue publiquement*, 
z. i iz. Il lui confeille de ne point ra- 
peller le Comte d’Arran, z-.i 17. A ordre 
de répondre à la Lettre de la Reine Eli- 
zabeth, ii. izé. Se rctire.de la Cour, on 
propofe de l’envoyer en Ambaifadc en 
Angleterre , pour le faire plus facile- 
ment tomber en difgrace,en le chargeant 
de négociations , qui nepouvoient pas 
réiidir > z. 1 3.4. A ordre de retourner à 
la Cour, où il fc rend „ z. 13 y. Lettre 
hardie, qu’il écrit au Roi pour lui repre- 
fenter l’état des affaires de fon Royau- 
me, z. 1 3 6. Et que le Roi aprouve, z.\ 
1.44. Fait defaprouver au Roi ledeffein'. 
de l’envoyer en Angleterre, & quitte.de 
nouveau la Cour ; a ordre d’y. retourner 
jour recevoir l’AmbafTadeur d’Angle- 
terre, ce qu’il a charge de lui dire, z. 1 47.. 
Le Comte d’Arran lui fait perdreifon-. 
: emploi de Confeiller privé , z. 174. Le: 
Roi réfout denouveau de l’envoyer eiv. 
Angleterre , & le charge de drelfer lui- 
même fon inftruftion, ce qu’il refufe dé- 
faire, z. 1 37. Difcours qu’il dévoie faire, 
àla Reine Elizabeth , z. 137.. Scs dé— 
mêlez avec le Comte d’Arran, z.17-1.. 
Quitte la Cour, z, 17 z. A ordre d’y re— 
tourner, z. 177. Et de tenir compagnie: 
aux; ArabafTadeurs de Danemarc.x. 1 g y.. 

, Difcours qu’il fait à l’un, d’eux^ *> 
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J0h lé veut envoyer en Dancmatdr maïs '• 
il s’en excufe, x. x n. Employé à arrê- 
ter fés Mécontens, x. X17. On le char- 
ge de refter à la Cour pour erre comme 
Médiateur entre le Roi & laNoblefle, 
x. xx y. Le Roi forme le deffein de l’cn- 
Yoyer en Angleterre , dont il tâche de 
s’ exeufer, x. x 3 4. Randolph fait chan- 
ger de deffein au Roi,x.X3 4. Ou le veut 
envoyer en Efpagne, ce qu’il refufe , x. 
X38. Et vers le Roi de Navarre, ce qu-il 
refufe auflî, x. X47. Eft nommé Ambaf- 
fàdeur en Danemarc , x. x jo. Inftru- 
ôions qu’il reçoit de bouche , x. i f I. 
S’excufe de cette Ambaffade».x; iq- A - 
tordre de drefler un plan avec fon frere - 
pour redreffer les affaires -, & de gouver — 
iier en l’abfencc du Roi , x. xéo. Sa ré- 
ponfe , la^tnéme. Prefente un Mémoire " 
au Roi , pour lui faire voir le verirablc 
étaedefes affaires , x. X76. Eft fait 
Confciller & Gentilhomme de la Cham- 
bre de la Reine d’Ecoffe, x. 303. Ce qui 
dêplait d’abord à cette Princeffe , mai» ■ 
elle paroit à la fin fatisfaite , x. 305. .. 
Eft loué publiquement de fes fervices 
par le Roi, 1.3 3 6 

Melvil [Robert] envoyé par la ReineMarie 
en Angleterre , pour , fous pretexte d'y? 
ïéfider , y entretenir des intelligences,-; 
& y affermir le parti de cette Reine, ü- 
x 30.* Lettres de la Reine Marie à cer 
Envoyé, l’une pour être montrée à Eli— 
aabeth & l’autre au Secrétaire Cecil, u - 


0 
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264. Û* fuiv. Revenu de cette Ambafc- 
fade , ilprefeute à la Reine Marie un,- 
écrit » dans lequel plusieurs Seigneurs - 
Anglois lui promettentjde la faire Reine 
d’Angleterre, 2. 18. Fait prifonnier à la -, 
prife du Château d’Edinbourg , obtient 
la grâce par la médiation de Killegrevr 
2. 61. Renvoyé en Angleterre pour em- - 
pêcher la mort delà Reine Marie , y- 
parle d’une maniéré fi forte , qu’il eft en 
danger d’y perdre la vie. » il eft chargé/ 
des affaires à l’abfence.. du Roi , & de 
cLreffer un plan pour les- rétablir , fa ré- 
ponfe, tt. 260. Eft fait : Vicechancelier» 
z- 263. On le met mai dans l’efprit du : 
Roi, 2. 169. Qui en revient, 2.270. En- 
treprifes inutiles fur fa vie, 2. 321. Le • 
Roi prend des impreflions contre luij2**- 
322. Mais étant defabufé il eft main-~ 
tenu dans fa Charge , . 2.3 2 j-, 

Mémoire de l’Ambaffadeur d’Ahglèterrc en . 
Ecoffe au fujet du mariage de la Reine 
Marie , 1. 146. Autre prefenté à Jaques . 
VI. pour Melvil * fur l'êtat des affaires ; 
d’Ecoffe,, 2- 27 y 

Jfionluc [ Jean de, Evêque de Valence J eft : 
Ambaffadcur en Ecoffe , 1. 29. Va en 
Irlande pour tâcher de mettre ce Royau- 
me fous la Domination de France , y ; , 
arrive avec beaucoup de peine , 1. 30». 
Eft envoyé Ambaffadcur à Rome > 8c 
pourquoi , i.-. 3 8. Se fait inftruireaux 
Mathématiques par Cavatius , r. fo - 
Mornmiranci [ Connétable de Erançc J 
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^relief jaques Melvil à fou fervice , r*- 

54. Bat la Cavalerie de Charles V.i. yé*. 
Eft dangereufement malade, 1 . $ 8 . Pro- 
mer au Roi de France la prife dé Rend, 
& Ce trompe , t. 6x. S’oppofe inutile- 
ment à la guerre d’jtaiïe , 1. -jz, Envo- 
yé aux Pays-bas centre l’Efpagnë , 1. 
74. Predhftion, qui lui eft faite par un 
Inconnu, la-metne. Eft battu par le Duc 
de Savoye Gouverneur des Pays - bas, 
blefle, & pris , 1 p.77. Mis en libeté 
parla paix de Camborai, . 1.8 3. A or- 
dre de quitter la Cour açrés la .mort 
de Henry II. A ordre de s’y rendre, & 
y arrive a petites journées , craignant 
qu’on ne l’y maltraite ; mais aprenant 
en chemin la mort de François II. dou- 
• ble le pas,.& arrive à la Cour, où il efjd| 
rétabli, 1.108* 

fflortoun ( le Comte de ) Chef de ceux qui 
' avoient fait tuer Riccio , & s’étoient 
aflurez de la Reine -, s’étant retiré ea 
Angleterre, on follicite la Reine Eli- 
zabeth, de le chalfer avec fes Àlfociez,. 
1,14 y. Proclamation contr’eux fan$ 
effet., 1.146. Eft rapellé par Bothvvel* 

T. 17 j, Rapellé en Ecolle à la prière 
d’Elizabeth , ce qui fait continuer les 
broüillcries , z. 24. Accufé d’avoir em- 
poifonne le Comte de Mar , Regent 
x. 47. Eft déclaré’ Regent, par les in- 
trigues d’ Angleterre , quoi' qu’il fei- 
gne-, que c.’eft malgré lui , z. 48. Feint 

de.Yûulw- sacommcdd; ay«ç. ceux d£ 
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Château <1 Edi a bourg , 2. 48. Ô* fuiv . 
Il les trompe, z. fi. Accorde cepen- 
dant avec les Hamilcons , 1*. jj-. Se 
voyant paifible Regent d’Ecoflé devient 
fier , & méprife la Noblefle , z. 69. 
Dépouille beaucoup de gens de 
leurs biens, fous pre texte défaire ad- 
miniftrer la juftice » z. 70. Haï de 
tous ceux, qui font prés du Prince , i$x. 
7 f. Leur donne de l’argent afin qu’ils 
parlent bien de lui, ce qui ne lui réiif- 
üt pas , z. 76. Eft haï du Prince , x. 
77. Difgracié & privé de fon emploi 
par le Roi , fc retire fur fes terres, x. 
77. Où il fait fi bien , qu’il fe rend 
maître de la Cour inopinément , & en 
challe fes Compétiteurs, x. 78. Accu- 
fé d’avoir trempé dans la mort du Roi 
d’Ecofl'c,eft mis en prifon , où il eft ré- 
duit à la derniere necelfité ; l’ Angleter- 
re femble vouloir le [délivrer , ce qui 
achevé fa perte, x. 80. Eft transféré 
de Dumbarton à Edinbourg , on fait 
mine de le vouloir enlever en chemin, 
x. 8 2. Son argent transporté par fon fils 
naturel & par fes Domeftiques, eft con- 
damné à perdre la tête, confeflion qu’il 
•fait, x.8$ 

'Murrai ) le Comte de ) député à la 
Reine Elizabeth par les Nobles Ecof- 
fois , qui s’étoient oppofez au maria- 
ge de la Reine d’Ecofle, elle les trompe 
& fe moque d’eux , 1. 20 y. Melvil fol- 
licite en fa faveur & de fes Complices* 
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I. ni. Mais inutilement , r. zrjv 
Trogmorton écrit à la Reine Marie en* 
leur faveur , i. 217. Elle rcfout de leur 
pardonner, 1.229. En eft détournée - 
par la France , 1 e Parlement le con» 
damne , 1. 23 1. Ses amis tuent Riccio, 
& s’aflurent de la Reine , 1.233. Après 
quoi il retourne en Ecbflc , la Reine le* 
carefle ,-afjn qu’il ne prenne pas le par» 
ti de ceux qui l’ont arrêtée & réüfTit , 
x. 236. Eft follicitée fur des foupçons 
à le faire mettre en- prilon , 1. 244. 
Bothvvel entreprend en vain de le tuer, 
1. 28 2. A permiflion d’aller en Fiancer 
ï. 291. Rapellé de France pour être 
fait Regent, 1. y 12. Confcils qu’on’ 
lui donne , refufe d’abord la Re» 
gence , r. 3 T9. Se laiiTe enfin- perfua*- 
der , traite la Reine rudement , 1.3 204- 
Se fait remettre les Places fortes : don-* 
ne plùfîeurs ordres néceffaires , fe laifL- 
fe gouverner par des gens avares 3c 
ambitieux,!. 329. Combat les Ha- 
miltons du Parti de la Reine & les 
vainc , r. 3 32. S’empare des biens d* 
ceux qui avoient été à la bataille , 
1. 339* Va accufer & pourfuivre la 
la Reine devant le Confcil d’Angleter-^ 
re, 1. 340. Accompagné d’un grand: 
nombre de Noblefle, 1. 341. Les Com- 
miflaires établis pour juger la Reine - 
lui demandent de faire hommage à la 
Couronne d’Angleterre au nom du Roi 
d’Ecoffe, ce qu,*il refufe de. faire, 1. 3 421 
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Bien confcillé par le Duc de Nortfolcjc» 
demande à la première féance , un Ac- 
te ligné d’Elizabeth, ou elle s’engage 
de prononcer fur le fait de Marie, apres 
les informations faites , ce qu’on lui 
l’efufe , & il refufe à Ton tour de four- 
nir auparavant les chefs d’accufation y 
i. 348. Promet de ne pas accufcr Ma- 
irie, à condition , qu’on falTe la paix 
avee^eüe , & qu’on lui confirme la Réa- 
gence , 1. 3 48. Toute cette négocia- 
tion découverte. 1.349. On lui arrache 
par finefTe~les — chefs d’accufation , 1.. 
3 fi. Eft méprifé^io -tous les Anglois»- 
la conventioii raportée à la Reine Elf- 
fabath, 1. 356. Se retire à Kingftoun* 
ou il eft dans de grandes néceffitez * 
1. 3 f 6. Renoua avec Nortfolck, 1.3 y 9* 
Et redir tout enfuite à la Reine Eliza- 
beth ,— tï j 6 1. S’en retourne en Ecode-*^ 
& envoyé à Elizabeth toutes les Lettre* 
du Duc de^oitfolcK.,i. yéz. On conf- 
pire fouvent contre lui , 1. 3 71. Melvil 
lui donne des avis, 1. 374^Defcriptiom 
de fes mœurs & de fa cond uite, 1,3 7 6. Eft; 
aflalfiné , 1. 377. Voyez-aufli , faques- 

Frieur de Saint André. . 

H/Lurrai f le Gomte-deï autre que le précc-- 
dent ) fes difputes avec le Comte de: 
Huntiv, i. 3Z4.N’àyant pasfàtisfa&ioa.! 
à la Cobf fe jette dans le Parti du Com- 
te de Bo th,y ve L ,- fa - fr i- y » . Eft tué par 



v 


♦ 


j- 


, Table des 
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[ la Princefle de ] 'on pen- 
ix. le à la marier avec le Roi d’E- 
colîe, 1.146 

Noblejfe, veut toujours avoir- part au Gou- 
vernement, * 1.101 

Uobltjfe , d’Angleterre , obligée par Hen- 
ri Y HL à prendre les biens Ecclefiafti- 
ques, i.ij 

Koblejfe , d’Ecofle , perfécutée pour la 
Religion Ce retire de la Cour , fait 
fes remontrances à la Reine Régenté* 
& s’unit pour fa défenfe, 1. 90. Quel- 
ques uns fc foûlevent à’ l’occaliojr du 
mariage de la Reine Marie avec le Lord 
Darnly , mais étant accablez i 1 s fe re- 
tirent en Angleterre, 1*104. Sont.mê- 
prifez d’Elizabeth > quoi quelle leur 
eût promis du fecours, i.ioj. Demeu- 
rent à Neucaftle dans la mifere, r.106. 
Autre'Parti de la Noblefle , qui fe foû- 
léve contre Bothvvel , pour ranger la 
mort du Roi , fbrtent au devant de lui 
pour le combattre, 1. joo. Font la paix 
avec la Reine , & Bothvvel fe retire , 1* 
$04. Mais n’en obfervent pas les con- 
ditions , les Nobles ordonnent de la 
garder > 1. 307. Font part au Roi de 
France de la maniéré dont ils ont vengé 
la mort de leur Roi, 1. 511. Ceux qui 
fe difent du Parti du Roi envoyent à 
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ceux du Parti d’Hamilton,pour les prier' 
^efe joindre à eux, i. 311. Ce qui ne 
rcûfin pas, 1. 3 i7.Quelques-uns d’eux 
; bien intentionnez pour la Reine , I. 

318. Combattent' contre le Parti de la 
I Reine & gagnent la bataille , 1. 333. 
Quelques-uns refolvent de fe rendre 
1 maîtres du Roi > Requête qu’ils lui pré- 
1 Tentent, s’aflemblent , 1. 87. Se faifif- 
fent du Roi, z. 9 j. Font déclarer par les 
1 Etats leur conduite légitime , ce qu’011 
publie aufïi dans les Eglifes , 1. 97. Se 
! retirent , pour laiflfer le Roi en liberté, 
z* 98. Nobles chaflfcz de la Cour à la 
follicitation dn Comte d’Arran,i,i 3 1. 
Confpirent de nouveau pour fe rendre 
Maîtres de la Cour& tuerie Comté, z. 

. Ï09. Autres qui veulent furprendre la 
Ville & le Chatcau d’Edinbourg , z, 
174. La prifedu Comte de Garnie leur 
fait perdre courage , on les condamne, 
x. 178. Les Exilez arrivent fur la 
frontière aufquels plufieurs autres fe 
joignent, z. 116. Accordent avec le 
( Roi, & demeurent maîtres de .la Cour, 
1. 119. Gagnent l'affection du Roi par 
leur conduite , z. zz i.‘ Délibérations 
fur la maniéré de les rétablir dans leurs 
emplois, 1.1x4. Ordonnance qui défend 
à la NoblelTe d’Ecoffe de venir en Cour 
fans y être mandée, &c. i. 166 

tiortfolcK{\t Duc de) Premier Commiffairc 
^ pour écouter les EcofTois contre leur 
Reine , tâche de prolonger cette affaire, 
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*. 34$. Parle au Secrétaire T ^îngton, 
pour tâcher de dilluader aux Ecoffoisde 
pourfuivre leur Reine devant le Confeii 
êl’Angleterre , 1 343. En parle anfli au 
Regent d’Ecofle, 1. 34.4. Coufeilsim- 
portans qu’il lui donne > 1. 347. Pro- 
met â Murrai de faire la paix avec la 
Reine d’Ecofle , eh cas qu’il ne l’accufe 
point ? gouverne toute l’Angleterre , 1. 
34^. Ses conférences avec Murrai dé- 
couvertes imprudemment par la Reine 
d’Ecofle » 1. 3 jo. Sa convention avec 
Murrai rapoi téc à la Reine Elizabeth, 

1. 3 3 6. Ce qui l’oblige à déclarer qu’il 
maintiendra les droits de la Reine Ma- 
rie, fans violer ce qu’il doit à Elizabeth, 

I. 3 5-7. Renoue avec Murrai , 1. 360. 
Lui déclare qu’il a deflein de fe marier 
avec la Reine Marie , & de donner fa 
Elle au Roi , lui promet une penflon | 
qu’il eft enfuite obligé de payer , 1. 

. 3 60. Eft mandé à la Cour » 1.3 6 3. Ou 
il eft emprifonné , & a la tête tranchée, 
x. 364. 

O. 

f~\Cta r viens , Confeil.lers d’Ecofle ainfi 
^nommez , x. 197 

Orbny{ le Comte d’ ) avertit le Lord Dar- 
nly Roi d’Ecofle, qu’on en veut à fa vie, 

1, 183. 

£ l’Evêque d’] Raillerie fanglante», 

.S. i*>. ’ . V u . . ‘ • : ^ 
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■que lui fait le Chambellan d’Angleteriej 
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P. 


P 


Acly [ Lord ) accufé d’avoir fait ta et 
le Comte de Lenox Regent d’Ecolfe, 
2.. 34. 

faix de Cambrait conclue entre la France 
. r& l’Efpagne , defavantagcufe à lapre- 
- miere & à l’Angleterre , 1. 80. Article 
. fccret , qui oblige les Princes Ca- 
tholiques R. à exterminer les Proteftans, 
ï . 8 3 . 

fape, liberté en France pendant deux mois 
d’en médire > 1-74* Envoyé huit mille 
écus à la Reine d’Ecofle, dont le Comte 
Northumberland fe faifit , parce que le 
Willeau échoue fur fes terres. 1. 107. 
Vaut W. fe ligue avec le Roi de France, 
&fc moque enfuitc de lui, 1.70 

tari *ement en Ecojfe , le Regent Lenox en 
fait alTembler un à Sterling , pour faire 
condamner ceux du Parti de la Reine, x. 
30. Qui en font aufli alfembler un à 
Édinbourg , pour faire condamner ceux 
du Parti du Roi, x. 3 1. La Grange forme 
?■ jedeflein de faire enlever ceux du Par- 
lement de Sterling , ce qui auroit reüflt 
- fans une imprudence, x. 33. Les deux 
9 î’arlemens fe condamnent! réciproque- 
ment,!. 3 6. Autre convoqué à Lithgow, 
x.ziï. Autre convoqué fans fyiit, 1.174 
f 'Arme ( le Prince de ) on lui imputoit les 
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mauvais fucces de la ïlote invincible 
des Efpagnols» 2.143 

fr'mces , en combien de maniérés iis Te por- 
tent préjudice, 2.296 

frinces Vrottftans d’Allemagne, refufent de 
fe liguer avec la Reine d’Angleterre, fous 
cfperance , que l’Empereur fe déclarera 
Proteftant, 1.141 

3 ??oteftatos , par quel moyen le nombre eri 
augmente conndérablement en Ecofie,i* 
87. Perfêcutei s’unifient, 1. 90. & com- 
mencent à ruiner les Images, les Eglifes, 
& les Cloîtres, 1.90. Sont fecourus par 
l’Angleterre, 1. 10 j. Font la paix, & à 
quelles conditions , I.m 

J purgatoire idc S.Vatrice , ce que c’eft, 1.3 3 



S* /~\Ventin, pris par les Efpagnols , l« 

KJl 80 * 


R. 

; . i 

R Andolph [ Ambafladeur d’Angleterre 
en Ecofic ) y fomente les divifions, 
1.3 2 5-, Trompe Jaques Melvil , 2.1a» 
Confeille au Regent de faire tous le 9 
chagrins imaginables à ceux du Chi-» 
teau d’Edinbôurg , 2.16. Sème adroite- 
ment la divifion parmi les Ecofiois,2. 1 8 
Efi: rapellé,pour être devenu fufpeét aux 
differens Partis d’Ecofle. 2.38 

Ombelles,* Ecojfe, voyez Murray, la Grange f 

Hoblejfe* 


Matières principale^ 
Noblejfe. Les Rebelles des Montagne* 
d’Ecoffe attirez à la Cour par finette, ôc 
emprifonnez, 1. 300. Déclarez Traîtres» 
donnent de l’argent aux Miniftres pour 
.fe fauver,ce qui leur réuflit, 1.3 oa. 
Rentiy afliegée par le Roi de France, i.éi. 
Combat qui Ce donne prés de cette Place, 
où Charles V. a du pire, 1. 6*. Le fiége 
levé, 1*68 

Riccio, (David Muficien Italien ] reçu à la 
Cour de Marie Reine d’Ecoffe en quali- 
té de Muficien , eft fait Secrétaire des 
Lettres Françoifes , & devient le pre- 
mier en crédit prés de la Reine, 1. 1 9,6» 
Eft toujours avec elle, ce qui le fait haïr 
de la Nobleffe, s’enrichit en vendant fon 
crédit , 1.197.EII affaffméduconfente- 
ment du Roi d Ecoffe, . 1.2.32# 

Richard Grabat» , accufé de fortilege & 
arrêté, 1. 3 oy. Eft brûlé, 1.310 

Ruxbie , envoyé comme Efpion d’Angle- 
terre en Ecofte , l’Ambaffadeur^ d’An- 
gleterre follicite finement qu’on le 
' chaffe, 1. 1 46. Dorme de bon avis en 
Angleterre ,1.148. Eft découvert , 5 c 
mis en prifon fui les feintes plaintes de 
l’Ambaffadeui d’Angleterre, 1.149* 

S. 

S lnçlur ( Olivier déclaré Général des 
Troupes d’Ecoffe, la Nobleffe refufe 
de lui obéir, ï* 1* 

Sorcière arrêtée en Ecoffe, i* 306 

R 


% ’ Table des 


SlMard [ Jaques ) gagne la faveur de Ja- 
ques VI. & ruine les affaires de Mor- 
*oun, x. 8 o. Eft fait Comte d’Arran , 

8 4. Son cara&ere , x. 94. fait pri- 
sonnier parles Nobles , x. 95; Rentre 
'en grâce & en crédit ,1.119. Devient . 
abfolument maître de la Cour, xi 1x1. 
Dont il fait çhaffer plufieurs Nobles » 
■a. 1 31. Eft meprifé par VValfingham 
Ambaffadeur d’Angleterre , x. tco. 
Comment il s’en venge , 1. iji. Se fait 
. déclarer Gouverneur d’Edinbourg, rend 


: u - , ,, . TP , ^ . 

a. 181. Eft emprifonné. x. 108. Dé- 
clare qu’il a promis à Elizabeth, d’em- 
péeher le mariage de Jaques VI. durant 
crois ans, 1. x 09. Eft relâché, & a or- 
dre de fc retirer , on lui ofte une chaîne 
d’or pour la donner auxAmbaffadeurs de 
Denemarc la - meme . Retourne à la 
Cour , x. xi 6. Se fauve l’approche des 
Mécontcns , xxo. Revient à la Cour , 

. mais eft contraint de s’en retourner, & 
affaffi né peu de tems après. x. 3x4. 
Sujfex ( le Comte de ) eft envoyé à Ber- 
vviex par la Reine Elizabeth , avec 
quelques Troupes , les Seigneurs du 
Château députent vers lui pour s’infor- 
. mer de fes deffeins » x. 3- Eft ennemi 
juré des Ecolfois ; fait de faulfes confi- 
dences à celui qu’on lui envoyé , 1.4. 
N’eft envoyé que pour brouiller » prend, 
quelques Châteaux , x.< 
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T. 

T Aggfit Chiromancien, qui prédit fa 
mort» i .j O 

Trogmorton , envoyé. en Eeoflepar la Reine 
.Elizabeth , pour empêcher le mariage 
de la Reine Marie , promet de grandes 
recompenfes à ceux qui voudront s’y 
oppoür » eft defavo'ûé dan-s la fuite » 
mais il fouticnt fes premiers ordres J 
écrit à la Reine Marie en faveur des Exi- 
lez, & pour lui donner des avis fur fa 
conduite , i.it 6 .& fuiv. Ne peut fou- 
frir la conduite oblique des autres Am- 
bafladcurs d’ Angleterre , Sc en avertit les 
Ecoitbis, 1.316 

Tungland [ Lord ] envoyé d’Ecoffe au Roi 
de Navarre , pour y voir la Princeffe fa 
foeur, t . 147 

■#- . 

V. 

V Enitiens „ ne foufrent point d’Eccléfia- 
ftiquesdans leur Confeil. 1.10 
De Villamonte , envoyé de France en 
Ecolfe pour perfuader la Reine Marie 
de ne point pardonner aux Rebelles & 
l’averti que les Puiflances Catholiques 
font liguées pour détruire les Pro» 
teftans. 1. 150 
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Tf TTAchop [ Patriarche d’Irlande ] en- 
Vr treprend de faire tomber l’Irlande 
aux mains de la France, 1.33 

Walfengham [ Arabaffadeur . d’Angleterre 
en Ecofle z. 14^ A audience du Roi , 
particuliaritol de cette audience , z. 

Refufe de parler au Comte cTArran, 
z. iyo.Son cara&ére,z.iji. Comment le 
. Comte d’Arran fe venge de lui , la-më- 
me. Sa mort. z. i fj 

Wormiftoun [ Lord ] affommé dans l’en- 
treprife de Sterling, z. 3 f 

Wotton , envoyé Ambaffadeur d’Angleterte 
en Ecofle , z.i 84. Tour qu’il voulut 
faire, étant en France , au Conêtable , 
z. 187* Entreprend inutilement défaire 
revenir en Ecofle les Seigneurs bannis, 
z. zi 3. Veut furprendre le Roi,z.zi4.Et 
l'entreprife ayant manqué , ilfe retire 
fans prendre congé, z. zjj. 
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